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i 1 S 1 O I R E 

Z>£5 CELTES. 

SUITE D U 

[VRE QUATRIEME. 

4APITRE CINQUIEME. 

I. O N a parle , jufqu^ prefent f Dci psrrom . 

; Sanduaires oil les Peuples Cel-^J^f' 
tcnoient leurs Affemblees reli- ^^J** . 
ufes , des terres qu'ils confa- 
>ient au Service public de leurs 
eux, enfin des Drui'des qui etoient 
Miniftres de leur Religion. Ls^ 
me de leurs Affemblees & la na- 
e du culte qu'on y offroit k la Di- 
Tmmc VllL A 



* H r s t o i ft e 

vinite y font les objets qui doiv 
6tre difcutes dans ce Cbapitre. 
Bxcom- Parmi les Gaulois & les Germa 
t cx- les perfonnes excommuniees etoi 
exclues des Sanftuaires (i) , & 
confequent des Affemblees, des 
crifices & des Feftins facres. II i 
toit gueres k craindre qu'un he 
me , k qui Ton avoit interdit 1' 
tree des San&uaires , s'y rendit n 
grd les defenfes. D'nn cote , 
Druides faifoient bonne garde d 
les lieux confacres ; de Tautre 
Peuple (2) , qui fe cfoyoit fou 
par la feule vue d'un Excommun 
n r auroit pas manque de don 
main forte au Clerge. 
misers U eft auffi tres-probable que 
admir. Stranger* , c*eft-& - dire , ceux 
n'etoient pas inities dans la Relig 
du Pays , n'etoient point admis d 
$es Affemblees. La loi du fecr 



( I ) Ci-dr chap. II. $. $ i. not. i^i- z \ 
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flont on a deji parle , fembloit le de- 
mander ; & t'on ne peut gueres ex- 
ploiter autrement ce paffage de Stra- 
bon (3) \w Artemidore, qui dit avoir 
h ete fur les lieux , affure qu'on ne 

* voyoit autour du Promontoire fa- 
*cr£ (4) , aucun Temple d^dii k 

! »Hercule ; il pretend que tout ce 
» qu'Ephore en a 6crit , n'efl qu'une 
» pure fidion. Selon lui , il n'y a 
»dans cette corrtree .aucun Autel 

* qui foit confacre k Hercule , ou 

* & quelqu'airtre Divinite , mais on 
: *voit en plufieurs endroits , trois- 
» ou quatre groffes pierres , potees 
»l'une aupr£s de Tautre. En ponf<S- 

>»quence d*un ancien ufage , les 
» gens qui vont vifiter le lieu , tour- 

* nent ces pierres & font croire 
»>auxautresqu'ellesont change d& 

* place d'elles - mSmes. II n'eft pas 

(a) Strabo life. III. p. 1 3 ». 
' ( 4 ) Cap de S. Vincent , dans le Royaumt- 

Al 



4 Histoire 

» permis d'offrir des Sacrifices dani 
cet endroit , ni meme de s'y ren- 
» dre de nuit : les gens du Pays di- 
» fent que les Dieux l'occuperit 
» pendant la nuit. Ceux qui font cu- 
» rieux de voir le Promontoire , 
» vont paffer la^nuit dans un villa- 
» ge voilin , & s'y rendent de jour. <«. 

Ce Promontoire facre , dans le- 
quel on voyoit , en plufieurs en— 
droits , de groffes pierres raflem-^ 
blees , etoit manifeftejnent un Sane-* 
tualre oil Us gens du Pays alloientj 
faire leurs prieres. Pendant le jour yj 
on y menoit les Etrangers ; mais *i 
comme on ne vouloit pas qu'ils y; 
qffriffent des Sacrifices , ni qu'ils en^ 
traffent dans les Aflemblee$ noftur^ 
nes des gens du Pays , on leur di-u, 
foit qu'il etoit defendu d'immolerj 
dps Vjftiqies fur le Promontoire fa«t 
ere , 8c meme de s'y rendre pendant* 
la nuit. II femble que Ton entrevoidj 
guetyue' chof^ de femblabl^ d^ns ufl^ 



desCeltes, UvrtlV. j 
paflage de Lucaln ( 5 ). Ehfin cette 
conjedhire eft confirmee par des cir- 
coriftances qui doi vent etre de poids 
aupres des perfonnes fenfees. -Les 
Auteurs citent , a la verity , des te- 
irioins , qui difent avoir vu des Fo- 
;fSts , oh les Peuples Celtes faifoient 
leurs Aflemblees religieufes , des ar- 
ises rougis du fang dont on les ar- 
•rofoit , des tStes clouees & ces ar- 
hres ,* mais ils n'en produifent au- 
xun qui eut aflifte aux Sacrifices & 
aux Aflemblees no&urnes des Cel- 
tesT 

§. II. On a vu ailleurs (6) que les Lc$ CeIfe4 fc 
fcleltes fe rendoient h leurs Aflem- ; e,do, I" t * 

£v lours Allcu- 

xjees avec Fep£e . le bouclier , & b!<Jcs ** *\- 

\ ~.4 niis mii> It 

4? lance ; qu lis ne quittoient ces ar- vparotfoien: 
m£s , ni pendant le Sacrifice • ni Deration p:#' 
l^nd^nt la danfe , qui &oit une |>ar- fondc \ 

. ($] Lucao. lib. III. v. 422. 

) Ci-deflus, Liv. II. ch. 7. 163 & fuiy. 
;ffcA*o.p. n 8. zz». & fuiv. .& Liv. III. ch. S. 

m- ■ 

^l",. a 3 . , 
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tie de leur culte. Les Sari$ii|t& 
ji'en etoient pas moins refpe^pfc (| 
Jes Celtes n'y entroient qu'avet if 
veneration profQnde. II y en av£ 
jneme oh Ton obfervoit quelq 
shofe (Textraordinaire. Tacite , p£ 
lant d'une Foret facree du pays <d 
Semnons (8) , dit : » On bbfei 
» une autre ceremonie dans cette? 
a r6t. Petfonne n'y entre qu'il.ne f< 
» lie , pour exprimer par Ik 4? 4 
» timent qtfil a de la grandeur^ 
>t Dieu , & de fa propre petiteJ 
» Si un homme fe laifle tomber^ 
» cet equipage , il ne lui eft pas p 
» mis de fe remettfe fur fes piec 
» ni & d'autres de le relever ; U fl 
» qu'il fe roule par terre jufqu'i 
» qu'il foit hors de la Foret. Le. \ 
» de cette fuperftition eft de fee 
» trer que e'eft Ik oil la Nation a | 
» fon qrigine, & que r^fide le M 

• (7} Ci-deflus thap. It. $. 25. - v ' 

- (ij Ci-defTus chap. II. §. i$. not. 



BES CELTES, Livre if. 7 
* tre tie TCJnivers , auquel tout doit 
*€tre foumis «. 

Pour entendre ce paffage , il faut 
remarquer que les Germains (9) & 
les Sarmates (10) , quand ils ne pou- 
Toient pins r^fifter & un ennemi , & 
qu'ils fe prefentoient devant le vain- 
<jueur pour lui demander la paix, 
avoient coutume de jetter leurs ar* 
mes & de fe profterner a terre , te- 
nant les mains jointes derriere le 
dos , de la mfime maniere qu'on les 
lioit aux prifonniers. Cet a&e de 
foumiffion marquoit qu'ils fe remet- 
toient entierement k la difcretion 
-du vainqueur La meme ceremonie, 
pratiquee dans un San&uaire , indi- 
<juoit quePhomme efttoujours nud, 
■defarm6 , & lie en la prefence de 

(9) O deflus chap. IV. § 17. not 171, 
"Theodofii Excerpt, ex Dionis libro LXVIII. 

774. Xiphilin. Excerpt, ex Dion. lib. LXVIII. 
774« 

(10) Ammian. Maxccllin. lib, XVII. cap. n» 

A 4 
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TEtre fupreme ; que touteja forci 
de les armes , n'etant qu'une foibLe 
reffource contre la Puiffance Divi- 
ne f il ne lui refte d'autre moyen 
de falut,que de fe declarer humble- 
ment le prifonnier & Tefclave du 
Maitre de TUnivers. 
iite que §. III. A 1'egard du culte meme 
t i u que les Peuples Celtes rendoient k 
"jo^ .leurs Dieux , on peut le reduire 
u P rie ' commodement k ces cinq chefs 
principaux : la Priere , les Sacrifices , 
le chant des Hymnes , la Danfe , dont 
ce chant etoit accompagne , les Fef- 
lins facres. Tous les Peuples qui ont 
reconnu une Divinite , ont fait aufli 
de la Priere Tune des parties les 
plus effentielles de la Religion. Cela 
eft naturel. La Religion a pour but 
d'affurer k Thomme la protefHon & 
les graces de Dieu : pour les obte- 
nir , il faut que Thomme fente la 
dependance oil il eft k l'egard de 
l*Etre fupreme j qu'il reconnoiffe 



DES Celtes, LivnlV. } 
i Dieu Pauteur & la fource des 
ens qu'il defire , & qu'il exprime 
?sTentimens par la priere. 
Les Scythes & les Celtes pen* 
ient 9 fur cet article , de la meme 
aniere que les autres Peuples, ou 
utor ils avoient , k certains cgards, 
?s idees plus faines de ^excellence 
» la priere , que les Nations qui 
iffcuent pour les plus policies, 
uoi de plus beau que la reponfe 
ae fit Anacharfis k un Grec qtfi 
i demandoit fi les Scythes re- 
>nnoiffoierit quelques Divinites. 
Oui , dit-il (i i) , nous reconnoif- 
fons des Dieux , & nous croyons 
meme qu'ils entendent le langage 
ie lTIomme, Nos idees , fur cet 
article , font toutes differentes des 
votres. Vous pretendez nous fur- 
paffer du cote de l'eloquence , & > 
malgre cela , vous vous imaginez 

1 1 ) Plutarch Conviv. Sept Sapient Tom. II. 



*g HisTomi 

» que les Dieux entendent avw 
» moins de plaifir , la voix de Thorn 
» me , que le fon des inftrumens fait! 
» <l'os on de bois «. Anacharfis avoi 
faifon. Les idees & les fentimert 
que la priere exprime , font un fer 
vice raifonnable , offert par Tefpri 
& par le coeur , auquel Dieu prenc 
infiniment plus de plaifir qu'i h 
.mufique que les Grecs regardoien 
comme la plus belle partie de leu; 
cuke. 

La priere etoit done Pune de 
principales parties du culte publii 
de la Divinite , parmi les Peuple 
Scythes & Celtes. Les Sacrifices & 
les autres Ceremonies qu'ils prati 
quoient dans leurs Afferflblees 
etoient toujours accompagnee 
•d'une priere. Par exemple , Hero 
dote dit ( n ) que » les Sacrifice 
Atteurs des Scythes , quand ils frap 



(l a) tfcrodot. IV. 60, 
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* poient la vi&ime • adreffoient en 
» meme terns > une priere au Dieu 
» auquel elle etoit affe&ee. Ailleurs 
il dit la m8me chofe desPerfes 
h Quand un Perfe a refolu d'offrir 
j# un Sacrifice k quelqu'un des Dieux 
» dont je viens de parler , il con* 
» duit la Vi&ime dans un lieu pur » 
» & adrefle une priere au £>ieuau- 
j^quel la Vi&ime eft deftinee. Celui 
» qui facrifie ne prie pas unique* 
ment pour lui-mehne , mais pour 
n tous les perfes , & fur-tout pour 
» le Roi , faifant , ainfi dependre & 
» propre felicite de celle du corps 
»dont il eft membre *. Tout de 
meme , quand les Gaulois faifoient 
. la ceremonie de cueHlir le Gui de 
<h£ne (14), » un Druide immoloit 
» deux taureaux blancs , & prioit 



( 1 3 ) Herodot. I. 132. Voyez aufll Stra- 
bon XV. p, 732. 
(14 J Plin. Hirt. Nat lib. XVI, cap. 44. 
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V Dieu qu'il rendit ce don falutaire 
» k tous ceux qui le recevroient«. 
:c!tcsrc- Ce que les Celtes avoient ici 
c$ Vn"" particulier c'eft i °. Que leurs 
uou prieres etoient des Hymnes qui fe 
recitoient en chantant. On l'a prou- 
ve fort au long dans Tun des Livres 
precedes (15). La priere que le 
foldat faifoit en allant a la charge , 
etoitun cantique aufli bien que Tac- 
tion de graces qu'il offroit apres la 
vi&oire. Les Cantabres chantoient 
des Hymnes jufques fur«la croix &« 
au milieu des tourmens (16). On 
voit bien que ces Hymnes etoient 
des prieres convenables a leur etat y 
par lefquelles ils fe recommandoient 
k Dieu , & lui demandoient qu'il 
re$ut leur ame dans le fejour de la 
felicity 

Peut-Stre qu'on ne fe tromperoit 



( i$ ) Ci-dclTus Liv. II. ch. 10. p. 21*. 
& fuiv. 

(i6 y ibid. p. 225. 
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pas en portant le mSme jugement 
des Cantiques (17) au\quels les 
Ptetres ou les Medecins Thraces at- 
tribuoient la vertu de guerir les ma- 
ladies. C'etoit des prieres deftin^es 
a flechir les efprits irrites qui avoient 
la vie & la fante de Phomme entre 
leurs mains, Cette coutume de chan- 
ter les prieres s'etendoit jufqu'aux 
Perfe§. De - Ik vient que Scrabon , 
parlant des prieres que les Mage* 
adreflbient au feu &i k l'eau , les 
appelle (18) iVwcTac, des cantiques, 
ou des enchantemens. Herodote dit 
(19) auifi que les Mages qhantoient 
la Theogonie fur les chairs de la 
viftime que Ton avoit immolee , 
& que c'etoit en cela que les Per- 
fes faifoient confifter la confecra* 

(it; Ci-d. -Liv. Ill* ch. it. §. 1. not. n f 
Liy. IV. ch. 4. §. iq. 

(i3 r Strabo. l:b. XV. p. ci-dtfTUt 
Liv. III. ch. 9. §• noC. 3«.' ch. 10. §. V 
lot. 17. 

( 19) iidodot, liM, 



*4 HlSTOIRE 
tion. La Theogonie etoit un Hym- | 
jie qui , rapportant Forigine de tou- 
tes les chofes k Dieu , avertiffoit , ; 
par cela meme , les hommes de ren- 
dre hommage au Createur de tous 
les biens qu'ils tenoient de fa libe- \ 
ralite , & de lui offrir le facrifice \ 
d'un coeur plein de reconnoiffance 
pour fes bienfaits. . 

Pour revenir aux Celtes, & h la , 
forme de leur culte , il eft affez vrai« i 
femblable que le Druide , en rece- 
vant les Vi&imes & les autres Obla- 
tions de la main de TOffrant , en- ' 
tonnoitune priere que FAffembtee l * 
chantoit avec lui ; & il paroit natu- * 
rel d'expliquer , de cette maniere , * 
lepaffagede Diodore de Sicile, qui . 
dit ( 1 20 ) » que les Gaulois n'of- 4 
» froient aucun Sacrifice fans le mi- ] 
» niftere des Druides , parce qu'ils 
h etoient perfuades qu'un homme j 



(10) Ci-dcflus ch. IV. J. 1. not. 



DIS GELTIS, LivrtIK if 
qui veut ofFrir des prefens aiix 
Dieux , ou leur demander des gra- 
ces , doit recourir k la mediation 
de ceux qui connoiffent la Divi- 
nite y & qui font fes confidens «. 
2 . Une autre coutume particu- LesCeirftfrt 

^ t * /> t • foicncuncoui 

iere aux Celtes , c eft que , recitanta^ucnr pc » 
leurs prieres debout, tenant le bou- pSe* 1 " 1 
:lkr de la main gauche , & la lance 
k la droite , ils avoient coutume 
le tourner le corps tout entier du 
:ote gauche ( 11 )• Pline a cru que 

( 21 } Lucain lib. I. v. 50. 
Et vos batbaricos ritus moremque finiftrurn 
Sacxorttm , Druids , poiitis repetilUa ab armis* 

Dom Jacques Martin , dans le Livre I. de /• 
Rf/i^wn des G**iois , a pretendu , pag. 229 , que 
CC3 mots wortmque finiflrum fucrorum , de'fignent 
la coutume finguliere de fe tourner a gauche 
dins l'execciee de la Religion. Four tout 
fcomme qui entend le Latin , Lucain parle 
tYidemment du barbare & finiftre ufage d'im- 
noler des vi&imes humaines. Les Romaina 
Favoicfit interdit arec beaucoup de raifon j 
mais, felon les apparences , ils nc s'embarraf- 
foient gueres que les Qaulois fe tourna(Tenc 4 
Jiokc ou a gauche en faifant lean pricier 
Mt< it VZdiHur. 
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cela meritoit d'etre remarqu£ , p 
ce que lejs Romains avoient un i 
ge tout oppofe. » Quand nous a 
» rons, dit-il (2 1), la Divinite , n 
» baifons notre main droite , 
» nous faifons faire un tour de 
h cote-U k tout notje corps , 
» lieu que les Gaulois croyerft q 
wy a plus de devotion de le to 
» ner du cote gauche «. Les Anci 
ne difent point quel etoit le fen* 
le but de cette ceremonie , & po 
quoi la pratique des Romains di 



(iz) Plin. Hift. Nat. lib. XXVIII. ear. 
pag- S 6 4- Ce que Flineriit ici eft confirms 
Plaute& par Plutarque. Plaut. Curci.lion. A 
Seen. 1. v. 70. Plutarch. Camill. Tom. i. p. 
Cafaubon , ad Athen. p. 279- a done jugc 
iaifon qu'il y a faute dans le paftige d'A 
flee , qui die que Its Celtrs ad or en t les L 
§n fe tourptnt vers U droite. Athen. lib. 
cap. 12. p. I j 2. Pere Hardouin, dan* 
Motes fur le parage de Plinc , pretend qu< 
Gaulois fe tournoient , en priaut , de la g- 1 
a la droite > & les Komains de la droite 
gauche. Pjine , rlaute & flutarque di 
CxprclTcmcnt le contiaiie. 

X 
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»it fur cet article de celle de Gau- 
is ; mais il importe peu (23) de 
en occuper. 

Peut-etre la coutume de tourner conjcaorei 
nit le corps , &c de regarder ainfi f * C CCl uU ^" 
cceffivement vers les quatre par- 
es du monde , marquoit-elle que 
priere s'adreffoit au Dieu Ttut y 
Fefprit univerfel , & non pas aux 
>ivinites fabalternesqui etoient at- 
tchees k certains clemens , & k un 
eu determine. Peut-etre que les 
Jaulois regardoient comme une 
hofe plus refpe&ueufe , de fe tour- 
er%i priant du cote gauche , .par- 
e qu'un homme, arme a la ma- 
iere des Celtes ; fe decouvroit en 
jurnant k gauche , au lieu qu'il fe 
ouvroit & fe mettoit en defenfe 
n tournant k droite. Peut-etre en- 
in cet ufage n'etoit-il qu'arbitraire , 

(23) On pcut voir Barn. Biiflonii Form* 
ib 1. p. 3 s . Petri Fithcei adv. lib. I* cap. 3. 
c 7. 

Tome VllL B 
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•de mSme que plufieurs autres cere- 
monies, lant anciennes > que mo* 
dernes. 

§. IV. Les Sacrifices etoient la fe- 
u>u C i» co "aL conde partie du culte religieux del 
Ul Sactificc * Peupies Ceites. Ce n'eft pas idle 
Jieu d'examiner qu'elle pouvoit fetrft 
l'origine d'un.ufage, en vertu do» 
quel lliomme pretendoit oflfrir k la 
Divinity des chofes donf elie n'apas 
befoin , & qu'elle a manifeftemeflt 
deftinees k Futilite du genre hu- 
*nain. Quand il feroit vrai que k 
Religion natutelle approuve& prefcij 
crit les Sacrifices , propremefffsriofifl 
nommes , il faudroit toujours coaj] 
venir que les Ceites ofiroient leu* 
Vi&imes dans desvues,. non-feuld 
ment fuperftitieufes , mais encoie 
illegitimes. Ceil ce qu'on aura oq 
cafibn de prouver, en examin^nt leq 
raifons par lefquelles ils pr&eff 
doient juftifier la n^ceffite &. Vutl 
)xti des Sacrifices. II fuffira de if 
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rquer ici que ces Peuples of- 
lent k leurs Dieux des vi&imes 
toute efpece , comme les autres 
yens , quoiqu'ils le fiflent avec 
; ceremonies differentes. Jules- 
far s'eft allurement tromp6 , lorf- 
il affure ( 24 ) que les Germains 
nt point de Sacrifices ; & , fup- 
fe qu'il n'eftt voulu dire autre 
>fe , finon que ces Peuples ire 
bient pas beaucoup de cas des 
xifices , il n'auroit pas laiffe de- 
nial inform^ , parce qu'il eft con- 
it que les Germains offroient des 
:rifices dans toutes leurs A:Tem« 
es , & qu'tts d£f<5roient beau* 
jp aux pr^fa^es qui fe tiroient 
; entrailles des vi&imes. 
Les Sacrifices barbares des vi&i* d« vlaimci 
s htunaines fe prefentent natu- 
lement les premiers. Plutarque , 
1 des plus grands hommos de 



14) Ci-d.ch. IV. '§. 2. not. x. 

Bi 
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Tantiquite , a cru pouvoir j 
fer , k l'occafion de ces ufa; 
humains , cet etrange pro! 
» Si CAthiifmt ri*efl pas prij 
» par plujieurs endroits , a la 
>> tition ? N 'auroit-il pas miein 
» dit il (i^) , que les Gaulois 
» fent jamais eu aucune id<i< 
»Divinite , qu'ils n'en 
» rien appris , ni par leur 
» meditation , ni par la voie c 
*> tru&ion , que de fe figui 
» Dieux , qui prennent plaifu 
» fufion du fang humain , < 
» regarder comme le culte & 
» crifice les plus parfaits qu'or 
' >> leur offrir , ceux oil l'on 
» des hommes k Phonneur d< 
» vinite «• 

Plutarque , & ceux qui , • 
jours , ont pris plaifir & faire 
cesargumens , auroient pu * 



(25) Plutarch, de fupcrftit. Tom, Ii 
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I W genie plus utilement qu'i exa- 
miner de femblables queftions, II 
eft tres-naturel que des fbldats qui 
fe trouvent dajls ta neceffite de choi- 
fir entre deux maux dont Tun & 
fautre eft inevitable , examinent & 
decident ce probleme : Si une mort 
honorable nejl pas preferable , a plu- 
jieurs egards , a une dure & honteufe 
captivite. Mais il eft abfolument 
inutile de demander s'il ne vaudroit 
pas mieux it re fcilerat que fuperjti- 
tieux ; fi la fuperjlition n'ejl pas un 
plus grand mal que.rimpiete , parce 
qu'un homme fage ne fera jamais 
reduit & choifir entre l'Atheifme , 
qui arrache la Divinite de fon tro- 
ne , & la fuperftition qui ne Yy 
place que pour l'outrager par un 
culte barbare , indigne de fa gran- 
deur & de fa bonte , & direfte- 
sient oppofe y ''efprit .de la Reli- 
gion , qui n'exifte que pour lacon- 
folation 6c pour le bouheur de 
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1'homme , qui eft faite pour le fair* 
jouirdes cette vie , des biens inef 
fables qui Pattendent dans Pautre 
II faut , cependant , rendre juftice i 
Plutarque. Cet Ecrivain-Philofophe 
ne paroit avoir eu aucune mauvai 
fe intention , en propofant cett< 
jodieufe queftion. II feroit k fouhai 
ter qu'on put en dire autant de ceuj 
qui, de nos jours, font profeffion d< 
Thilofophie & examinent la menu 
thefe. S'lls fe font acharnes a prou« 
ver que la Religion a toujours fai 
plus de mal que de bien , n'eft - a 
'^pas pour en conclure que toutes lei 
Religions ne font que des fyfteme 
politiques que Pambition & la cor 
ruptiondes Miniftres des differed 
cultes , ont rendus fi odieux & i 
dangereux , qu'il faut fe paffer d* 
Religion ? S'ils n'ont point oU 
avancer ouvertement cette confe- 
quence , au moins fuit-elle neceff^i- 
rement de leurs priflcipes. On avoue 
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de tres-bon coeur , que la fuper- 
tfition faifoit de terribles ravages 
panniles Celtj?s, & qu'elle les por- 
toit k des exces de cruautes dontla 
feule idee fait fremir. C'eft ca que 
difoit Diodore deSicile (16) : t> La 
» ferocite des Gaulois fe remarque 
» fur-tout dans leur Religion* II n'y 
»a rien de plus impie que les vidi- 
» mes qu'ils prefentent k la Divini- 
» te , ni rien de plus barbare que la 
> maniere de les offrir «. On avoue- 
ra auflt que dans chaque Religion il 
aregne des fuperftitions , & qu'il 
en regne encore aujourd'hui , qu'ii 
s'cft toujours trouve des Pretres 
ambitieux y fanatiques , ignorans ou 
corrompus , qui ont boulverfe les 
Societes ; mais loin de nous qu'i" 
caufe des abus , il faille fe paffer de 
la Religion. Ceux qui prSchent cette 
Do&rine font encore plus dange- 



rs) Ci-4. LWt XI. chtp. ip.p. jxj-ji* 
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reux que les Pretres contre lefquels 
ils declament. Tout Miniftere fage 
detruira les fuperftitions , fermera la 
bouche aux mauvais Pr&tres , & 
protegera la Religion. 
Tousi«sPcu. §. V. Revenons aux Sacrifices de 
fc^ekef". vi&imes humaines. II eft conftant 
viftimcs d hu. que tous les Peuples Scythes & Cel- 
£kux!* leuistes ( 2 7-) °^ roient & leurs Dieux des 
vi&imes humaines : ce fait n'etant 
nie par aucun Auteur , quelques re- 
fnarques generates concernant les 
fuperftitions que Ton doit repre- 
fenter , fuffiront , quant a prefent, . 



(27) Ci-dj V1W0 I. ch. xo. p. 94* not. 2*. 
Liv. III. chap. 2. §. 3. not. 7. ch. 4. $ 7# ' 
not. 33. chap. 5. §. 7. nor. z*. 27. ch 6. $. 
not. 9. xo. 12. 14. $. 5. not. 27. $. 13. nor«9t*j 
§. 1 4/ not. 1x7. 124. ch. 7 §. 1. not. 1.10. 15. 
§. 2. not. 34* chap. 8. §. 3* not*, j 1. §. 9; 
not. 73. $. 10. not. 105. 106. §. 1 1. not. 1 14. 
di. 14. $. 13* not. 1x3. Liv. IV, ch. 2. §. 3, 
not. a*. $. 4. not. 31. 33. §. 11. not. 83. $ 19. 
not. 1 14. 11 5. if. chap. 3. §. 4. not. 31. $. 5. 
not. 44. ch. 4. § 3. not. 5. §. 14. not.. 141^ 
$. 21. not. 3 10. 3 1 1. §. 23. not. 32.0. 325. §. 24* 
not. 331* 337* 343. ch. 5* §• 4* not. 25 

Les 
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preuves ft pr&enteront en fou- 
kdans le refte de FOuvrage. 

U faut avouer d'abord que tous toui!«< 
itfanciens Habitans de l'Europe u™£ n 
participoient , * cet <%ard , * la bar- 
barie des Nations Celtiques. lis im- h 
moloient tous des viftimes humai- 
nes. On ri'eft pas iurpris de voir que 
cet ufage frit etabli parmi les Sar- 
mates. Comme , entre tous les Peu- ' 
pies Scythes , ils etoient les plus 
cruels 9 il ne faut pas s'etonner que 
ieur Religion fe foit long-terns ref- 
fentie de PextrSme ftrocite de leur 
naturel. On voyoit , jufques dans 
le douzieme fiecle du Chriftianifme, 
des Peuples Sarmates, ou efclavons, 
(car c'eft la m8me chofe ) , ofFrir k 
leurs Dieux ( 28 ) tous les Chre- 
tiens m qui tomboient entre leurs 
.mains. II falloit me me que le Sacri- 



( 2t ) Hclmold. Chronic. Slaver, lib. l % 
4lp. $3. p. n*. lib. II. cap. iz. p. 240. 

TomeF IIT. Q 
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ficateur but du fang de ces vi&imes, 
pour devenir capable de pronon- 
cer des oracles. Mais ces Sacrifices 
avoient anciennement ete etablia 
dans la Tofcane (19) , en Sicile(3o) j 
k Lacedemone (3 i),&,ce qui eft tr^s- 
remarquable , les Atheniens (31), 
& tous les Grecs (3 3) en general , 
long-terns apres qu'ils fiirent fortis 
de la Barbarie , ne laifferent pas de 
retenir .& de renouveller fort fou- 
vent ces cruels Sacrifices , qiji 
etoient en ufage , parmi eux , depuis 
un terns immemorial. Toutes les 
fois que (34) le Pays etoit afflige dfl 

(29) . Schol. ad Pindar. Pyth. II. p. 220. 

(30) Virgil. £ntid. IX. v. s*S» Scrviol 
td h. 1. 

(31) Ci-dcfius , Liv. III. ch. &. $. if. 

BOt. 1 12 

(3 1) Scholiaft. ad Ariftoph. Equit. p. ill. 
col. 2. 

(33) Tzctz. ad Lycoph. p. 7 6. Serviiw D** 
■icl. p. 273. 

34) Voycz-cndcs cxcmplcs Eufcb. de 
tauc'ib. Conftantini p. S3 3. 5 34* Wtcr. d« 
Jutftig, dsm. lib. I- cap. 7. p. 37. $*. Voffi«| 
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la pefte , de la famine, ou de quel- 
. qu'autre fleau , il falloit appaifer Us 
i Dieux irrites , en leur offrant pour 
vi&ime propitiatoire , un homme 
que Ton faifoit perir avec mille exe- 
crations , par lefquelles on preten- 
doit le charger de tous les crimes 
& de tous les maux de la Cite. 

On ne pretend pas en conclure 
que cet ufage venoit des anciens 
Habitans d$ la Grece , c'eft-i-dire, 
des Pelafges. II eft vrai que ces Peu- 
ples Favoient porte en (35) Italie , 
s'il feut en croire Denis d'Halicar- 
naffe. II fe pourroit , n&anmoins 9 
que le nouveau Peuple qui fucceda 
aux Pelafges , tint cette fuperfti- 
tion des Egyptiens & des Pheni- 
ciens , qui avoient envoye plur 
fieurs Colonies en Grece , & parr 

de Ofig. & ProgrcflT. Idol, lib. II. cap. 4. 
p. 165. cap. 11, p. is 5. Juritu des Cultcf 
jp. 57J. & fuiv. p. 793. & fuin 
I (J Ci-d, Liv, HI, ck. 6. $. 14* &ot. 1 1 4$ 

! c* 
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ticulierement k Ttebes &t k AtW- 
nes. 

Au refte , puifque n les Sacrifices 
» des viftim.es humaines etoient en 

ufage , comme le dit Eufebe (36) , 
n dans la plus grande parrie de la 
» terre , chez les Rhodiens , k S51a- 
» mine , en Egypte , dans les Ifle$ 
Wde T&iedos , & de Chius , chez le$ 
» Pheniciens , dans PIfle de Crete , 
»&Laodicee, k Carthage , chez les 
» Thraces , & parmi les Scythes «, 
tl ea refuke tres-naturellement, qu'i 
cetegard, tons ces divers Peuples 
n'avoient rien k fe reprocher. Le$ 
{Jrecs he pouvoient pas condamndr 
Jegitimement dans les Celtes , ddf 
fqperftitions dont ils n'eteient pa$ ■ < 
•exempts- LesRomains, eux-memes f 
fipres avoir defendu , (bus des peit 
ties tres-rigoureufes 7 anx Gauloif 

(it) £t*fcb. ; Pr*parat.'EYang. lib. IV. capi liyj 
154.. r«7»t audi Porphyr. de Abftinca^.^ 
^b. IV. p. 22i. Edit. Lugdtui i^9» ™ 
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jui leur etoient foumis , d'immoler 
les hommes , ne laiffoient pas d'eii 
•ffriren differentes occafions (j7)v 
Petoit-ce pas autorifer indire&e-' 
lent cette cruelly fuperilitjoft ? II 
e faut done pas etre furpris que 
3n ait eu tant de peine k arrachef 
xx Peuples Celtes des Sacrifices qui 
oient aufli anciens qu'univerfelle- 



(37) On voic que, da terns do Olffar le* 
ftateilr , deux hotniftes furer.t immole's an 
»amp de Mart pat les Fontifes Ac par le Chef 
s Fretres Saliens. Fline d t qae , de Ton cms , 
: avoit enterre' viy ns un Grec & une Grec~ 
e. Plutarque at reft e qae , pen d'aniie'es avanr 
'il compoflt fes QuefiLons Romtincs $ om 
y t aufli cxerce la rn£me barbaric fur un 
alcis. V-k Tan dc J. C'370 ; I'Eixipcretif 
.relien demandant au Se'nat qn'iifit confut- 

let Livres Sibyllins , offre de fouroir pout! 

facrificet des Prifonniers de lelle Nation* 
on fouhaiteroir. Vtytx. Flin. lib. XXVIII, 
). lib.XLVIII. Vopifc. de Aurelian. Plutarch, 
arc. & Rom. Comp. T. II p. 310. Clem, 
•x. Coh. ad G. p. 37* Eufeb. Praep. F.vang, 
. IV. cap. 16. p. 15 7- Dio Caff. lib. XLIII, 
j. 226. Aufon. Idyll. 26. Min Felix, p. 1 [4* 
■prict. Hctiogab. pag. Sop. Echard Kill, 
m. Liv. V. ch. p. itf*. . 
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ment re^us parmi eux ; mais cesr 
Peuples ne fe fondoient pas unt- 
quement fur Panciennete de Pufage : 
ils croyoient pouvoir le juftifier par 
de bonnes raifons. 
ZZ** S : VI. Us difoient i». Que (38) 
vuc$ ics pcu- la vie & le fang dun homme etoient 

pics Celccs 

ofFroicnt i le culte le plus parfait , le Sacrifice 
dcs viaimcs le plus agreable que Ton put offrit 
hunuincs. ^ ^ Divinite. Cette confequence 
fembloit refulter , affez naturelle- 
ment , d'un principe reconnu par 
tous les Pay ens. Admettant la ne- 
ceffite & Putilite des Sacrifices f 
regardant la deftruftion d'un ani- 
mal comme un horomage , par lfc 
quel Phomme reconnoit , non-feu* 
lement la dependance continuelle 
ou il eft 4 Tegard de PEtre fuprS- 
me , mais encore les droits que hi 
Juftice de Dieu lui donne fur le 
pecheur , il auroit ete bien difficile 
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qu'ils nen concluflent pas que la 
plus parfaite de toutes les creatur* 
eft aufli la plus excellente de toutes 
les vidimes. En immolant un horn- 
me , ceux qui offroient le Sacrifice 
reconnoiffoient par-li qu'ils avoient 
re$u la vie de Dieu , qu'ils avoient 
merite de la perdre , & qu'ils ne la 
confervoient que par un effet de la 
bonte & de la mifericorde de cet 
Etre-fupreme. Tel etoit Tun des rai* 
fonnemens des Celtes. 

Ces Peuples difoient encore (39) 
que Fhomme eft infiniment plus 
parfait , & plus excellent que les 
aniraaux. lis en concluoioient (40) 
que le Sacrifice le plus excellent que 
Ton put prefenter aux Dieux , etoit 
celui d'un homme , & qu'entre (41) 



(39* Auguftin. deCivit. Dei lib. VII. cap. 19, 
pag. 4<>7- 

(40) Ci-d. ch. IV. §. 23. not. 324. Livic III. 
chap. 4. §. 7. nore 33. 

(41) Ci-d. ch. 1Y. §. 2i. not. 310. 

c 4 
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tous les a£es de la Religion , il h'y 
m avoit point de plus facre. 

La confequence etoit certaine? 
jnent fauffe , parce que la Religion 
toute^faite pour rhoiftme & pour 
le conduire k la perfe&ion & < au 
bonheur dont il eil capable , ne lui 
demande que le facrifice de fes vi- 
ces & de fes paflions , mais^elle 
fembloit rifulter naturellement. & 
jn^ceffairement des ' principes 3 ou 
plutot des prejuges que les Pay ens 
avoient adoptds, 

i°. Les Celtes pretendoient que 
(42) Us Dieux immortels m pouvoient 
etre appaifis 3 a mains qu'on ne rache- 
tdt la vie <Tun homme par edit d'un 
autre homme ; c'eft-&-dire, qu'ayant 
des Sacrifices d'expiation , deftin^s 
& delivref le pdcheur de la peine 
qyCil avoit iherit^e par la fubftitu- 
tion d'une vi&ime que Ton immo- 



(+2 / Voyez, It paflage de Jules-Cefar ci-4c£ 
Liv, 111. cto. s 7. $, 6. not. x 5. 
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loit en fa place , ils croyoient r ert 
meme tems , que cette expiation 
dipendoit , rion de la deftruftion 
d'un animal ( la viftime n'auroit pas 
&6 £quivalente , m la fatisfaftion 
proportionnee ) , mais uniquement 
de la mort d'un autre homme. En 
confequence de cette idee (43), 
» les Gaulais fe fentoient-ils atta- 
» ques d'une maladie dangereufe , 
»» fe trouvoient-ils dans une bataille 
» on dans quelqu'autre danger , ils 
» immololent des vi&imes humai- 
» nes , oil ils faifoient voeu d*en of- 
» fiir «• Par la m&ne raifon , ils fai~ 
J foient pcrir ces vi&imes par les twr- 
I mens les plus cniels > afin que Pex- 
f pxation en devint plus parfaite , afin 
quelle eut plus de proportion avec 
la grandeur des crimes qu'elle de- 
^ voit effecer , ou des maux qu'elle 
devoit racheter. 
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Si la vraie Religion admet 
principes , dans un fens raifonm 
& avec de juftes reftri&ions ( 4, 

(44) J'ai vu des pcrfonnes favantcs chei 
dans la veritable Religion , le fondemen 
▼i&imes humaihes. « La foi nous apprcnd 
» foient - ils , qu'il lui a fallu une vid 
» Thc'andrique , c'eft-a-dire, Divine & Huir 
» tout enfemble. Peat-ewe que ceux qui a 
» dtrent les premiers dans les Gaules , av< 
» appris des Defcendans de Noc , qu'il i 
s> droit quclqu*un qui , par fa mort , repar 
i> tout le raal des hommes & de la nature. 
» la a des vi&imes humaines le chemij 
» court. » Cette objection eft, fans dout 
plus fpecieufe que Ton puific propofer \ 
elle n'a aucune folidite. II y a une differ 
cfientielle cntre le facrrfice de Jesus-Ch 
& tous ceux q»« les hommes «>nt ofFcrts h t 
Diyinites q«e ct pq vfe £tre, £a s£ct , <\*i?l\ 
l*idce que nouS pr'fentent ces, facrificcs? 
ie'uriit trois chofes : les hcnimes ^toicn 
facrificateurs, la viftime e'tett TorTrande , 
Divinite e'toit Tobjet auqucl on orfroit 
viftime : Or dans le Sacrifice de Jesus-Chi 
les hommes ne font nullement le role d< 
crificateuxs. Les Juift n'ont fait mourir i 
Divin Sauveur que par TetTer de l*aveuglei 
&de la hainc la plus envenimee; & ils ne 
prefente aux Puiflances de la terre que co 
un criminel , un blafphe'mateur , un fcele'i 
un pcrturbarcur du «pos public. II eft 
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il faut , cependant ( 45 ) , avouer 
qu'ils etoient faux , & infoutena* 
bles, dans le fens que les Celtes leur 
donnoient. Adorant un Dieu qui 
prenoit plaifir k voir r^pandre du 
fang , qui n'avoit plac£ Phomme fur 
la terre que pour y faire un appren- 
tiflage de valeur & pour s'y diftin- 



▼rai que la mort de Jesus • Christ e'roit u« 
Writable Sacrifice offer t a Dieu , mais la victt- 
me e*toit volontaire. Jesus-Christ etoit,en 
m^me terns , & le Pontife 8c l'Hoftie. II s'im- 
moloit lui-meme a Ton Pexe pour tous let horn* 
roes qui , en qualitcf de prehears , avoient coat 
me'rite' la mort & la mort etcrnelle. Cc n'etoit 
joint de la p4rt des homines que Diea avoit 
ejtige' ua pareil factiiice , puifque, blen loin 

. f?wh iii de i^ur c£te tin aftc 4t Religion - 
ce Decide a c'te' le plus grand de leuis crimes. 
On n'en peut done nullement inftrer que Dieu 

' tic jamais demande aux hsmmes dss victimcs 
humaines. II eft bien naturel de penfer que 
cette efpece de facrifice dans leucs mains , ne 
pouvoit ^tre que le fruit de la fuperftition la 
plus barbare , fugge're'e par le Demon me me 
qui eft l'ennemi de tout le Genre-humain, 6c 
qui ne cherche que fa pertc & fa deftruftion* 
2t*u de I'Editeur. 

[45) Hptx. ci-deffus Lir. III. ch. 17. $. *• 
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guer par la deftru&ion de fes tetrP i 
blables , ils eft eoncluoient que U 
moyen de flechir la Divinite etoit 
de lui promettre du fang , & que 
Ton avan^oit en fayeuf aupres de 
lui , k proportion des vi&imes hu- 
jnaines qu'on lui ofFroit. Ainfi le$ | 
Germains (46) , auffi bien que les 
Gaulois (47), quand ils etoient fur 
Je point d'efl venir a une bataille 
-decilive , faifoient voeu d'exter- 
miner tbus les hommes & tous les 
animauxqui tomberoient entre leurs 
mains. Selon Ces principes , la Di- 
vinity favorifoit tou jours le parti 
qui lui promettoit le plus de vie* 
times. 

3°. Les Celtes , en immolant des : 
viftimes humaines , cherchoient 3 j 
iecouvrir quelque evenement qu'il 
eur importoit de pre voir , ou de 



{+6) Tacit. Ann. XIII. cap. 57. 
(47 j CxfaiVI. 17. 
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'inftruire de leur propre deftin^c 
ar le fang & par les eqtraiiles des 
iftimes. 

On a d£ja vu que cette fuperfti* 
ion etoit commune aux Gauloi* 
48) , aux Germains (49) , & au* 
Lfpagnols ( 50 ). Taeite remarque 
jue les Habitans de la Grande* 
Jretagne (51) en Itoient auffi fort 
•ntet^s. Tous ces Peuples ajou* 
oient foi k differentes obfervations 
jue les Devins faifoient en £gor* 
;eant un hoipme ; ils regardoient 
:es obfervations pomme des prefa- 
ces certains & infaillibles de tout ce 
jui devoit leur arriver ; ils en con* 
duoient qu'il devoit fitre tres-per» 
ous de facrifier ,non - feulement un 
prifonnier , mais encore un ci« 
toyen , lorfque fa mort &oit uij 

m 1 1 ■ 1 ■ ■ ■ » 1 ii .i !■ « 

(4»)Ci-deff ch. IV. $ ; 14. not. 140. 141,- 
(49) Ci-d. ch. 2. §. 24. not. 192. 104, 
(s*) Ci dcflus , ch. IV. §. 8. not, 7f t 

[$ 1) 7>wc. Ann, xiy. }•> 



38. fi.ISTOIE'l 

xnoyen pour prevoir & pour prf- 
venir le danger dont un Etat entier 
etoit menace. Ici la confequence 
pouvoit etre jufte ; mais le princi- 
pe ne valoit rien. II falloit avoir 
perdu toute raifon.pour s'imaginer 
.que la deftinee des Etats etoit ecrite 
dans les entrailles d'un homme.Mais, 
ii cette maniere de prefager l'avenir 
etoit abfurde & ridicule , les Grecs 
& les Latins , lorfqu'ils eurent abo- 
Ji les Sacrifices de viftimes humai- 
nes , n'etoient pas plus raifonna- 
j>le$ de chercher & connoitre les 
chofes futures en fouillant dans les 
entrailles des brutes. 
. 4°. Les Celtes avoient encore 
quelques autres raifons qui fervoienl 
jde fondement , ou , au moins , de 
pretexte, k ces facrifices barbares 
. Tantot les malheureux que la fuperf 
tition immoloit, etoientdes Meffa- 
gers ( 51 ) que Ton envoyoit a Za- 

(sx) ci deflus, i^iv, in. ck> **• f. « 

mot. *2, Jj. 
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molxis , & que chacun chargeoit d# 
fes commiflions pour les parens & 
pour les amis qu'il avoit dans 1'autre 
monde. Tantot on les d^pSchoit 
pour former la fuite des grands Sei- 
gneurs que la mort enlevoit , & la 
chofe fe pratiquoit ainfi , non-feule- 
ment chez les Scythes Septentrio- 
naux(53), mais encore parmi les 
Gaulois , an milieu defquels (54) la 
Femme , les Efclaves & les Cliens 
d'un homme de qualite etoient im- 
moles , ou fe donnoient eux-m&mes 
la mort aupres de fon bucher. 
. Les hommes qui etoient facrifies 
de cette maniere , mouroient ordi-» 
pairement fans aucun regret, & a vec 
la ferme efperance de paffer fure- 
me'nt & infailliblement & une vie 
bienheureufe. Cette perfuafion etoit 



(51) Ibid. not. 65. 66. 
(54^ Ci-deffus, Liv. III. ch. H. $ U 
pot. I*. §. «- HOC. 5^. SI* 
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£n eux, TefFet du dogme capital (55) 
i&e la Religion des Celtes , de cette 
idee qu'une mort violente &oit lc 
feul chemin par lequel rhomme pfit 
parvenir au fejour de la gloire & dc 
laf&icite. 

us pcupics §. VII. II faut voir prefentemeitf 
foicnt pour quels etoient les iujets que les Cet 

yiftime les A • . A i i_ 

prifonnicrs tes avoient coutume de choifir pour 
dp guerre. Sacrifices dont nous parlons. IAi- 
fage le plus ancien & le plus com- 
mun etoit d'immoier ceux que Ton 
faifoit prifonniers a la guerre. Com- 
me ces Peuples belliqueux promet* 
toient k leurs Dieux de femblables 
vi&imes k Fentr^e de la campagne, 
& k la yeille de l'a&ion , fur-tout * 



(55) Ci-deflus, Liv. III. ch. VI. §. 16. 
not. 195. ch. 7. §. a. not. 3. ch. 14. §. ij. 
not xx 3. 1 14. ch. 1 8. §. 10. M. Kcyflcr daiii 
les Antiq. Sept. p. 127. prouve que le mot 
Valhalla , par lequel. les PeupUs Septentrio* 
Jiaux d^figHQicpt le Paradii , fignifie jiul* 
Coeforum , le Palais, dc ceux <jui out perdu 1^ 
vie pax unc mort violente. 

lorfqu'il 
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: Jorfqu'il y avoit apparence que le 
combat feroit meurtrier, ils ne man* 
quoient jamais, apres le gain des ba- 
taiUes,de s'acquitter de leur voeu , & 
(Poffrir ce qu'ils appelloient le plus 
excellent de tous les fecrifices, aux 
Dieux,par le iecours defquels il* 
croyoient avoir remporte la vie- 
toire. On le pratiquoit ainfi en Ef* 
pagne ( 56 ) , dans les Gaules ( 5 7 ) 9 
dans la Grande-Bretagne ( 5 8 ) > 6c 
dans toute la Germanie ( 59 ). 

Cependant il etoit rare que Ton 
immolat tqps ceux que Ton avoit 
faits prifohniers fur Tennemi & en* 
core plus , que l'on exterminat , & ta 
fa$on de Finterdit , les femmes > les 



(s 6) Strabo III. p, I s $. 

( 5 7) A then. IV. 1 1 9. EufUth. ad Iliad XXHIr 
f. 1194* ci-defTout-, §. 9. not. 84. 

(5 *) Ci-dclFus , §. 6. not, $1. 

\$9) Ci d. Liv. III. ch. 4. §. 7. rot. 
Xiv. IV. ch- 2. $. 19- not. I*. 1.9. §. 24r 
■o«. 194- Ovid. Tiift. lib. IV. Elcg. ». Y. is* 
Scxt. Ruf. p. 1 1- 1 2-, 
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enfans , les animaux , avec tout 41 
qui avoit appartenu au vaincu. LcH 
Germains (60) & les Gallogrecs(6 1) 
font prefque les feuls de tous les 
Peuples Celtes , parmi lefquels oa 
trouve des exemples d'une fembla* 
ble fureuiv Ordinairement on refer* 
voit pour le facrifice , les Chefs (61) 
de Parmee ennemie , ou une partie 
des Prifonniers , apres quoi les au- 
tres etoient vendus, reduhs en efchp 
vage , ou mfime tues > felon que Tift- 
teret du vainqueur le demandoit. Par 
exemple, lesGaulois mettoient 
& part l'6lite des Priionniers pour 
ies offrir & leurs Dieux. Les Saxoas 
(64) jettoient le fort fur leurs captifi 



(tfo) Ci-deflus , $ *. not. 4*-47« OroC 
lib. V. cap. 16. p. 279. 280. Dio. CalT. Ubw 
XIV. p. $3** Strabo IV. iotf. 

(«i)Tit. Liv. lib. XXXVIII. cap* 47. 
(6z Florus IV. 12. 1 erode. I. cap. ttf- 
(63) Exceota ex Diod. Sic. lib. XXVI. Ap. 
* Talef. p n , * 

l« 4 ) Sidoo. Apollin. lib. YIII. EpUL 
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pour immoler le dixieme , au lieu 
que les Scythes (65 ) qu'Herodote a 
connus, n'offroient que lecentieme. 

Plufieurs Peuples de la Ceitique Queiquei 
:mmoloient& leurs Dieux, non-feu- c^mmoloi 
ement les Prifonniers qu'ilsfoifoient ™ 9 ] "*™ 
i la euerre, mais encore les Etran- wmpie ou 

. . quelvju 'autre 

;ers qui tomboient entre leurs mains* accent t ai 

rx x ■ toil roinbec 

Jn ne pent gueres douter que cette «uie leuu 
)arbare coutume ne fiit etablie dans num * 
a Cherfonefe Taurique , qui etoit 
'ancienne demeure des Goths. Les 
liftoriens affurent unanimement 
[66) que Von ofFroit k la Diane Tau- 
ique les Grecs, &en general, tous 
es Etrangers que les tempStes, fri- 
juentes fur la mer noire , jettoient 

(« 5 ) Hctodot. IV tf,a. 

(66) Hcrodot. IV. 103. Paufan. Attic, 
ap. 43. pag. 103. Scymmus Chius pag. 376. 
'omp. Mela Hb. II. cap. 1. p. 40. Solin cap. 15* 
tag. 234. Luciart. Dialog Jun. 5t Lat. p. St. 
'i 94. Clem Alca. Coh. ad Gent, p 6. C'yrill, 
d J ilian. lib. IV, p. 1 28. Ara.n. Marc, lib XXV. 
ap, 8. p. 215. Ovid, Epift. cx I'on.o lib. 1II« 
ip. a. v. 5 5. 

Dx 
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fur cette cote. On accufoit dela m 
me cruaute toiis les autres Peiipl 
Scythes ( 67 ) etablisau tour du Pc 
r Euxin, ^uiy par cette raifon y port< 
anciennement chez les Grecs le nc 
d'a'liv^ (*68 ) inhofpkalis. Un a 
cien Commentateur d'Horace pi 
tend auffi que ces paroles du Poi 
( 69 y Vifam Britannos hofpitalib 
feres 9 font allufion a la coutur 
qu'avoient les Bretons d'immoler ] 
Etrangers k leurs Dieux, 

Les Peuples Celtes receroie 
(70) , avec beaucoup d'humank 
les Etrangers &c les Voyageurs q 
paffoient dans kur Pays, mais c< 
ne doit s'entendre que de ceux q 
venoient les trouver volontaii 
ment. lis ne faifoieht pas a fans dom 

(67) Strabo yll. 19 «. Min, FcJix pu 3 it 
(tff) Eultaxh* ad Dionyf. Pirjcg. v. i« 

(6*) Horn. Carm. lib. UL Od IV. v, • 
Aero ni us ad h. L 

(je) Gi*d*£m p Liw II* eft. 
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i mSme traitement k ceux qit'une 
rmpete f hi* naufrage f ou quel- 
qu'autre accident conduifoient,mal~ 
jre eux, danslaCeltique. Excius des 
droits facres de Thofpitalite , ils 
etoient trails (7 x) en ennemis. 

$. VIII. S r il eft vrai , eomrae les ) 
Jufifconfttltes Faffurent , quele vain* immoTJ 
queur foit maitre abofolu des biens Mtmcl 
& de la vie du vaincu (jx) , il en re5- d6a4pUl 

(71) Herodor. IX. cap. x i f . Nicol. Damafc. 
ap. Stobxum Serra. V. pag. 40. Serm. CXXXVL 
pag. 400. On voit , par cc que rappoue Nicola* 
de Darrrai, qae lesThyniens, Feaple Scythe yen* 
d'Europe , avoient de'pouillc', air moms en par- 
tie, li fixociU dc fears Peres, lis regardoierrt 
les Etrangers qui voyageoient dans leur Pays ,. 
corome des Ferfonnes faeries , fc leur procuu 
xoient tous let agre'mens qui de'pendoientd'eu*. 
Quant a ceux qu'une force majeure conduifoie 
dsns la Thynie , its recevoienr avec beaucoup 
d*humanitl, & s'attachoient par les liens de 
ramitie' ceui qu'une rempe'te avoir jett^s fur 
leurs c6tes } ils punifibient ceux-Q feu Is qui , 
far tout autre motif, par toute autre rencon* 
tre , e'toient forces d'aborder leur Fays. 

(72) Cette opinion de quelqucs Jutifcoif- 
fuUes eft vraiment digne d'un fie'clc barbare. 
JTjf ayant de guerre e;u« d*Euc a Eaat P il •* 
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fultera que les Celtes pechoient ; 
la verite , centre les loix de l ? huir 
rrite,en tuant des Prifonniers q 

m . , .. , ' ■ , , , , . r . ., 

eVident que le vainqueur n'a aucun droit 
les Memfifes de l'Etat oppofe, des que ecu: 
Ont mis bas les armes. La fin de la guerre i 
tairt que la dtftru&ion de l'Etat ennemi, 
ji'a que le dioir d'en tuer les defensors-, t 
qu'ils ont les armes a la main ; mais fit6t qu 
les pofent & fe ierident; ce'iftnt d'etre en 
tnU, ou plutdt >inftrnmejisf <de Kenn&mi , 
redeviennent iimplement horamcs, & Ie va 
qucur n'a plus aucun droit fur leur vie. I 
faux , dit tres- judicieufemenc Montefqun 
^Efp. des Loix Li V. X\. ch, 2. qn'U foit permi. 
tuer dans U guerre , autrement que dans le ca. 
titctjjiic. Les biens des particuliers r.e doi? 
pas moins etre refpe&e's par; le cinque ur. 
juftice lui permet bicn de s'emparcr , en I 
ennemi, de tout ce qui appartient au Publ 
mais clle veut que la perfonne & les biens 
Membres de l*Erat vaincu foient en furete. 
-d'ail'eurs , comment vioieroit -on les Lois 
J'humanite' fans e'rre injufte ? II faut croire < 
M. Pellourer a cti efFraye / par l'autorite 
J.urifconfuhes qu'il cite. S'il avoit examin< 
qucftion , fon corur n'auiott pas manque 7 
combattre des maximes fi estranges, & qui f 
iuffi barbares; aufli funeftts a la Socicte < 
la coutume d'immolcr des vi&imcs hunaaim 
la Dmnh4,.2fQ$* dt fEditeuf, 
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titoient fans d6fenfe , & hors d'etat 
de leur nuire - 9 ils pouvoient m&me 
fe rendre coupables d'impiete , en 
ofi-ant la Divinit^ des facrifices 
quelle detefte ; mais 9 au moins , ne 
comrhettoient-ils point d'injuftice , 
en faifant mourir des ennemis quele 
fort des armesavoit livre entre leurs 
mains. 

Cependant, les Peuples Celtes n'6- 
toient pas , pour cela , plus excu- 
fables , puifqu'ils immoloient encore 
leurs propres Concitoyens , & fou- 
vent meme les perfonnes a qui ils 
-devoient la vie. II eft certain que les 
vieillards infirmes & decrepits ne 
pouvoient qu'Stre fort k charge k 
des Peuples Nomades , qui chan- 
geoient fouvent de demeure , & qui 
fuivoient tous la profeffion des ar- 
mes. Les vieillards , entretenus pen- 
dant leur vie, dans Pidee que Thorn- 
me eft ne pour la guerre , fouffroient 
aufli avec la derniere impatience des 



48 HrstoiKfi 

infirmites qui les mettoient hors 
d'etat de fervir, 

Enfin , le dogme capital de la Re* 
ligion des Celtes , qui crdyoient ne 
pouvoxr entrer dans le Paradis que 
par une mort violente* faifoit regard 
der comme des Inches & m6me 
comme des impies , tous eeux qui 
confentoient k mourir d'une mort 
naturelle, II refultoit de ces maximes, 
(74) <l ue * a Popart des vieillards fe 
tuoient eux-m6mes , tantot parce 
qu'ils etoient degout^s de la vie r : 
tantot par un point d'honneur , tan* 
t6t par un principe de Religion , St 
tantot pour fuivre une coutume 
itablie. Les enfans croyoient auffi 
rendre fervice k leurs peres, & s'ac- 
quitter d ? un devoir de la piete filiale^ 
en les delivrant de la vie d'une ma- 
nure qui leur affurSt la gloire & la 

(7i) A mm. Maiccll. de Alanis lib. XXXI* 
cap. 3. p. 610. 
(74) Ci-d. Lit. Ik ch; 12, not. tj. si. 

Elicit* 
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ftJicitc du Paradis , d'autant plus que 
les vieillards demandoient avec inf- 
tance qu'onleur renditcebon office. 
Ainfi , quand les Hyperboreens (75) 
avoientatteint P3ge de foixante ans, 
on les conduifoit hors des portes 
pour leur oter la vie. Les Aborigines 
precipitoient dans le Tibre (76) les 
hommes fexag^naires , & ils les of- 
froient de cette maniere au Pere Dis. 

Les Scythes Maffag&es prati- 
quoient quelque chofe de femblable 
au rapport d'H^rodote (77). Quand 
un homme etoit vieux & infirme , fa 
famille s'affembloit pour Pimmoler 
avec d'autres animaux , & manger 
toutes ces viandes melees enfemble. 
C'etoit, felon eux, la plus glorieufe 
& la plus heureufe de toutes les 
morts. Au lieu de manger ceux qui 



(7 5 v Ci-d. Liv. I. chap. i. not. 23. 14. 
(76 Ci-d Liv. I chap. 10. not. 122. Liv. Ill* 
chap 6. $. 11. note 75. 

(77 Liv. II. chap. 4. not. 4. 

Time Vlll. £ 
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mouroient de maladie, onlesenter- 
roit comme des impies , qui , tout au 
plus , meritoient d'etre la p&ture des 
animaux voraces. Auffi les Maffagetes 
s'eftimoient ils malheureux,quandils 
ne parvenoient point k etre immoles* 
Les anciens Habitans de la Sardaigne 
avoient encore la meme coutume. 
Ils immoloient (78) k Saturne Telite 
de leurs Prifpnniers, & les yieil*- 
Jards qui avoient paffe Tage de foi- 
xante-dix ans. 

Quoique Ton fit perir ces vieil- 
lards d'une maniere cruelle, ils al- 
loient cependant k la mort avec des 
demonftrations de joie ; ils regar- 
doient comme une chofe ignomi- 
nieufe qu'un homme place dans de 
femblables circonftances , fe repan- 
dit en pleurs& en lamentations. II y 
g plus. Les vieillards eux-memes fe 

(78) Suidas.in Saidonio rifu. Tom. Ill p. 2*7. 
Tzctz. ad Lycophr. p. 87. Hcfych. in Sardpji. 
tifa. Euftath. ad Odyflf. XX. v, 302. j>. 1*93* 
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prefentoient volontairement k la 
mort. Le moment de leur facri£ce 
etoit pour eux f le couronnement de 
leurs plaifirs & leur plus grand triom- 
phe. lis fe regaloient avec leurs pa- 
rens & leurs amis , chantoient 6c 
danfoient, fe couvroient de Pau- 
riers , & avec cet appareil , ils mon- 
toient gaiement fur un rocher , d'ou 
ils fe precipitoient , & ils fe perfua- 
doient bonnement que cette derniere 
a&on de leur vie , leur meritoit d'al- 
ler revivre dans le f£jour des bien- 
heureux. 

II paroit d'apr£s un paffage de Pro* 
cope, que Tufage barbare d'immoler 
les vieillards qui n'etoient plus en 
etat de fervir la Patrie , avoit et£ 
etabli parmi les H^rules, Peuple 
Germain , que TEmpereur Anaftafo 
reqxxt fur les terres de l'Empire (79). 
«Ayant des coutumes oppofees i 

{79} Procop. Gotth. lib. II.. cap. 14. p. 4**» 

Ea 
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» celles des autres Nations 9 ils ne 

» laiffoient vivre ni les vieillards , ni 

»les malades. Quand un homme 

h etoit accable par les infirmitds de 

» la vieilleffe , ou attaqud de quel- 

» que 1 maladie incurable , il etoit 

» oblige de prier fes parens qu'ils le , 

» delitf raffent promptement de la vie. 

» Pour cet effet, on dreffoit un grand j 

»bucher, fur lequel on mettoit Ic 

►> vieillard. Enfuite la famille char* , 

*» geoit un Herule, qui ne devoit 

» 6tre ni parent , ni allie du vieillard, 

» de Tegorger. Des que la commit' 

» fion ^toit remplie , les parens met* 

toient le feu au bucher , & ramaf- 

» foient enfuite lfes cendres du defurit < 

# pour les enterrer. » 

' Tertullien & Saint Auguftia (86) 

remarquent apres Varron, que las 

.Gaulois offroientaufli k leurs Dieux ; 

des vieillards. II en refulte que cette 
m : — . 

(*o Tcrjulliaji. Apploger. cap. s>. AuguiH* J 
ic civic. Dc\, lib, YJl. cap, iy . y; 407^ ( 
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Strange coutume £toit anciennement 
etablie dans toute la Celtique , 8c 
tn&me dans toute 1 'Europe. 

II y avoit done entre les Pheni- 
ciens , qui 6toient des Peuples poli- 
ces , & nos Celtes , cette difference 
que chez les premiers , les peres im- 
moloient leurs enfans , au lieu que 
chez les autres, les enfans rendoient 
ce fervice k leurs peres. De quel 
tdt6 y avoit-il plus de barbarie ? Si 
les Ph^niciens difoient qu'un pere eft 
maitre de fes enfans , les Celtes pou- 
voient s'excufer, endifantqu'ils n'6- 
toient la vie qu'A des gens a qui elle 
£toit h charge, & qui demandoient 
la tnort comme une grace , & com- 
me i'unique moyen qui leur reft£t 
pour parvenir k la felicite de Tautrt 
Yie(8i> 



(Si) Lc probUrac paroit«tre facile a rcfou- 
drc. A ne confulter que la Politique , les Phcni- 
ciens e'toient , fans contredit , plus barbares. 
Us affoibliflfoicut l'£tat,en faifantpcrir ceuxq«i 

E 3 
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flufieursPeu- §. IX, Ge que Von vient de dire , 
fibfthuercnt ^oit s'entendre des terns les plus re- 
des cxxl6s - Dans la fuite , plufieurs Pen- 
ceiuidcsmai. pj es Celtes s'ecarterent de la cou- 

iaiteurs. r 

tume generale , & fubftituerent d'au- 
tres vi&imes en la place des vieil- 
lards qu'ils ofFroient anciennement. 
Par exemple , du terns de Jules-Ce- 
far(8i) , «les Gaulois regardoient 
»les voleurs , les brigands , & en 
» general, tous ceux qui avoient ete 
m furpris dans quelque crime , com- 

en e'toient la veritable reflburce. Les CelteS 
ji'offroient aux Dieux que des hommes prefque 
inutiles a la Societe'. Si Ton confide're les droits 
de l'humanite', l'ufage des Phe'niciens ecoit en* 
core plus atroce que celui des Celtes. Ceux-ci 
ctoient animes par une piete mal entendue r 
mais il n'eft pas moins vrai qu'ils croyoient ren- 
dre fervice a des hommes pour qui la vie n'e'toit. 
qVun fardeau. Les Pheniciens n'alleguoient 
qu'une volontebaibare Euflent-ils et£ les mat* 
tresde la vie de leurs enfans , leur cruaute n'en 
feroit pas moins inexcufable ; mais ce droit » 
qu'ils s'attribuoient , n'e'toit pas en lui-m≠ 
plus raifonnable que le principe de celui dei 
Celtes. Note de l* Edit cur. 
C»2)C»far. VI. I*. 
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» me les vi&imes les plus agreable9 
» qu'ils puffent prefenter aux Dieux 
»imniortels. Cependant^quandils ne 
»trouvoient pas aflez de viftime9 
» dans cctte efpece dTiorames , ils 
n ne faifoient aucune difficulte d'im- 
»molerdesinnocens(83). »Diodora 

(83) Lc mo ins de'raifonnable des principcS 
des Celtes , etoit , fans doute , celui du facri- 
fice des hommes coupables , & furtouc des meur* 
triers. Mais par quelle afTreufe application, fai- 
foient-ils peril des innocens? & comment, pour 
de pareils facrifices , choififloicnt - ils les uns 
plutot que les autres ? Ce fait eft Ci atroce, qu'ort 
fcroit tentc de nier que des hommes ayent Ja- 
mais pu. commettrede femblables horreurs. Ce- 
pendant , la difficulte ne peut tomber que fug 
la maniere , & non fur la fubftance meme dur 
fait. Les fciences ont chacune leur facon de 
prodder a la recherche des verite's qui font de 
leur re (Tort , 6c l'Hiftoire , comme les autres , a 
fes demonftrations. Les temoignages unanimes 
d'Auteurs graves , contemporains, deiinterefles, 
en un mot , dont on ne peut contefter ni les lu- 
mieres , ni la bonne foi , conftituent la certi- 
tude hiftorique , &ce fcroit une injuitice d'ext- 
ger d'eile des preuves d'une efpece differente. 
En matiere de faits , les raifonnemens ne peu- 
ventrien contre les autorite's. La coutume d'im- 
molcr des viftimcs humaines , & d'employer , 
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de Sicile , qui ecrivit quelques an- 



pour ccs facrificcs , merae des innocens , efl un 
de ccs ufages barbaresSc revoltans , dont la cer- 
titude eft tiopbien e'tablie pour qu'on en puiflc 
douter } & ce qui paroit plus Strange , e'eft qu'on 
trouve , chez les Nations les plus policees , des 
exemples de ces cruels facrificcs : qu'on ouvrt 
Mancthon , Sanchoniaton , Hetodote, Paufa- 
nias , Jofephe , Plfilon , Diodore de Sicile , 
Denis d'Halicarnaflfe, Strabon , Cice'ron, Jules* 
Ce'far , Macrobe, Tline , Ti:e-Live , Lucain , 
la plupart des Foetes Grecs & Latins 5 qu'on 
parcoure les livres de l'ancicn Teftamtfnt ; qu'om 
fouille dans une partie des Feres de l'Eglife > 
de toutcs ccs de'pofitions jointcs enferablc , il 
refulte que les PheViciehs , les Egyptiens , les 
Arabes , les Canane'ens , les habitans de Tyr 8c 
de Carthage 5 ceux d'Athenes & de Lacede'- 
jnone 5 tousles Grecs dv continent des iles ; les 
Romains , les Scythes, les Albanois , les Alic« 
tnands, les Anglois,les Efpagnols& les Gaulois, 
ctoient e'galement plonges dans cette cruelle 
tfiperftition , dont on peut dire ce que Fline 
difoit autrefois de la Magie 5 qu'cllc avoit pat* 
couru toute la terre , & que fes habitans, tout 
inconnus qu'ils etoient les uns aux autres , bid 
diffe'rens d'ailleurs d'ide'es fic de fentiraens t 
s'e'toicnt unis dans cetce pratique malhcureufe : 
Jfia tot o mundo con fen fere quanjuam difcordi & fibi 
ignoto. L'Hiftoire nous offre une infinite de faits 
ou d'ufages fi contraircs a la nature , que pour 
J'honneur des homines , Ton voudroitles con- 
*cftcr,s'ils nVtoient prourcs^ar des autorite's 
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hies apres Jules - C£far, dit ( 84 ) 
« que les Gaulois avoient coutume 
» de tenir les malfaiteurs en prifon 
» pendant cinq ans, terns apres le- 
v> quel lis etoient mis en croix ; qu'on 
» les confacroit ainfi aux Dieux avec 
wbeaucoup d'autres oblations que 
»l'on bruloit fur de grands buchers, 
»dreffes expres.» 11 dit auffi ( 85 ) 
que « les Prifonniers etoient des vic- 
» times dont ils faifoient un facrific* 
» a leurs Dieux ; & qu'il y avoit 
h meme dans les Gaules , quelques 

conteftaMes. La raifon s'en e'tonnc , l'humanitc' 
en frcmit j mais , commc apres un mur exjnaen, 
la critique n'oppofe rien aux faits qui lesattef- 
tcnt, on eft leduit a convcnir, en gem i flam , 
qu'il n'y a point d action que l'homme ne puiflc 
commcttre , comme il n'y a point d'opinion 
qu'il ne foit capa' le d'embraffer. Apres cela, 
que l'homme vante fa raifon , Sc qu'il Contefte 
encore la neceffite de la revelation. Note dt P£- 
diteur. 

(•4) Diod. Sic. V. 1x4. Les Frifons iramo- 
loienr audi , a leurs Dieux , les Malfaiteurs , 
•n particulier , les Sacrileges. Ci-d. Qh> U. §• »<• 
not. 123 

(*S) Diod. Sic* Y. a 14- 
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»Peuplesau milieu defquels s'etok 
» etabli Tufage d'egorger ou de briW 
»ler, ou de faire p^rir par quel* 
» qu'autre efpece de fupplice , non- 
»feulement les Prifonniers, mais 
» encore tous les animaux qu'ils 
» avoient pris fur l'ennemi. » 
immo'oic A regard des Germains , il ne pa- 
roitpas que, du terns de Tacite, au- 
cun de ces Peuples (86) que cet Hif- 
toriena connus, confervaffent en- 
core la coutume d'immoler des vieil~ 
lards. D'un cote , ils offrctient k leur 
Odin les Prifoniiiers qu'ils faifoient 
& la guerre. De Uautre , ils immo- 
loient leurs proprer Efclaves (87 )• 

(8 6) Les He'rules, dont nous avons fait men* 
tion dans le Paragraphs precedent , n'e'eoient 
point connus du terns de Tacite. Ils ne paroif- 
fent , dans l'Hiftoire , que dans les fie'cles fui- 
vans. Procope les fait fortir de Tile de Thule' , 
& Jornandes , du Danemarck. Procop. Gotth. 
lib. II. cap. 4. p. 422. Jornand. Get. cap. j. 
pag. 612. ^.y t 

(87) Tacit. Germ. cap. 49. ci-d.Liv. III. ch. 3. 
5. 10. not. 105. xo*. $. xi. not. 114. 
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Ce dernier ufage a mSme exifte juf- 
ques dans le huiti^me fiecle. Ceft 
alors qu'on voyoit (88) des Chre- 
tiens vendre leurs Efclaves aux Bar- 
bares , quoiqu'ils n'ignoraffent pas 
que ceux-ci les achetoient pour les 
facrifier k leurs Dieux. 

Les Getes avoient une coutume cliques 
qui leur &oit particuliere. Les Mef- choSwoien 
fagers qu'ils (89) d^choient k Za- 
molxis etoient choifis par le fort , &c 
il femble qu'on eut pris ce parti pour 
empScher qu'il n'y eut de la jaloufie 
& de la contention entre les Ci- 
toyens qui afpiroient tous k ce mi- 
niftere. 

On pratiquoit quelque chofe de 
femblable en Su&de , oh tous les 
Membres de TEtat , fans en excepter 
le Souverain , fubiffoient la loi du 
fort dans les folemnites oh Ton o£ 



(8 8) Grcgorti Ill.Papx. Epift! ad Bonif. nz. 
(89) Ci-d. Liv. III. chap. 14. $. 13. not. 11 9* 
X 14. chap. 18, J. 6. not. 63* $4. 
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Froit aux Dieux des facrifices hu- 
mains. Les Suedois regardoient (90) 
meme comme le plus favorable de 
tons les aufpices , quand le fort tom- 
boit fur leRoi, qui etoit immole au 
milieu des applaudiffemens. & des 
icris de joie de toute la Nation. 

II eft tres-probable que les Perfes 
{9 1) & les Illyriens (91) avoient ap* 
pris des Pheniciens & immbler des 
enfans. Au refte , les Albanois , eta- 
blis entre le Pont Enxin & la Mer 
Cafpienne , etoient les feuls de tous 
les Scythes , qui, dans certains jours , 
offriffent k leurs Dieux ; ufqu'aux Mi- 
uiftres de la Religion. Lorfque (93) 
quelqu'un d'entre eux , laifi d'une 
frayeur violente , que Ton attribuoit 
£ Tefprit de Dieu , fe,mettoit k cou- 
jrir feul les campagnes & les forets, 



(90) Loccen. Antiquit. Sueo-Gotth. p. 15. 

(91) Hcrodot. VI. cap. 1 14. 

(92) Arrian. Expedit Alex. p. 13. 
'(53) Jtrabo XI. p. $0$. 
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on le lioit cPune chaine facree , com- 
me une viftime que la Divinite s'e- 
toit choifie elle-mSme , & , apres 
Favoir nourri fomptueufement pen- 
dant une annee , on Pimmoloit en 
pompe a la DeefTe , qui , k ce qu'on 
pretend , etoit la Lune. 

§. X, II refte encore k examiner k a quelle oh 
quelle Divinite les Peuples CelteSo!, n 7c$°vla^ 
offroient des viftimes humaines, & , ™ 
outre cela , dans quel terns , & de 
quelle maniere on les ofFroit. La 
premiere de ces qupftions n'arretera 
pas long-tems. Quelques-uns des 
Anciens afliirent que les Gaulois &C 
les Germains immoloient des horn- % 
mes vivans k Mercure (94)& k 
Mars (9 5), quirecevoit encore les 

(94' Ci-d. LW. III. chap 6. §. 4. 12. 14. 
Uv. IV. ch. 3. §• 4 not. 32. §. «• not. 46. §. *• 
pot. 79. 

;*$) Ci-d Liv. III. ch. 4. §. 7 not. 3 3- ch. 7. 
$. 1 . not. 10. 14. §. 2. not. 24 Liv IV. ch. 2. §. 
11. not. 97- §• 12. not. 119.$. 19. »0C, Zily 

lib. 5. J. «.not.47> §.7. not. j 5, 
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memes honneurs parmi tous les Peu* 
pies Scythes, D'autres pretendent 
que cesbarbares facrifices s'offroient 
k Saturne (96 ) ou k Pluton ( 97). 
Dans le fond , tout cela revient k la 
meme chofe. Les Etrangers ont defi- 
gne (98 ) , fous ces divers noms , le 
Tcut , ou le Dieu fupreme des Celtes. 
Le regardant comme le Createur du 
monde & de Thomme , ils croyoient 
lui rendre hommage de la vie par 
de femblables facrifices. L 'appellant 
d'ailleurs, le Dieu de la Guerre, s*i- 
maginant qu'il prenoit plailir k Tef- 
fufion du fang, & que Ton n'entroit 
dans le Palais oil il refidoit, que par 
une mort violente, ils trouverent 
dans ces idees des pretextes pour lui 

(96) Ci-dcflT. Liv. III. ch. 6. $. 14. not. M-7. 
122. 124. Liv. IV. ch. 5. §. 6. not. 39. 

*. not. 79. 

(97) Ci-d. Liv. III. ch. 5. §• 7- not. z6. 17. 
eh. 6. $. 14. not. 115. Liv. IV. chap. 5. §. j, 
not. xoi. 

(pS) CUd. Liv.lIL ch. tf. §. *♦ & 7. 
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offrir un culte qui convenoit & la 
ierocite de leur natureL 

On ne peut gueres douter que la 
Terre ne particip&t ici aux preroga- 
tives du Dieu Teut , & qu'on ne lui 
offrit , comme k la mere du genre- 
humain , les memes facrifices que 
Ton prefentoit k fon inari. Outre que 
les Germains £99) noyoient les Ef- 
claves dont ils s'etoient fervis pour 
laver le charriot de la Deeffe (100) 9 
on a vu dans le Livre precedent( 1 o 1), 



(99) €i~d. Liv. III. chap. t. $. 3. not. 11, 
Liv. IV. ch. 5. $. 9. not. 98. 

(100; U ne pouvoit y avoir un moycn plus 
allure, pour enfevelir, dans l'ombre du myftcre, 
tout ce qui fc paffoit dans cette cercmonic Fouff 
cacher leurs fourberies , il falloit que les Pretret 
fuflcnt ctuels. « Aufli-tot , dit Tacice , lc Lac 
» cngloutit les Efclavcs employe's a lavet le chat 
» de la De'efTe , les e'toffes qui les couvroient, 
» & la De'efle elle-meme 3 ce qui pe'necre les 
» efprits d'une frayeur religieufe , & re'prime 
, » toute profane curiofitc fur un myftete que 
. v Ton ne peut connoit e , fans qu'il en Coiltc U 
d vie a. l*inftant.j» Tacit. Germ. 40. 
(101) Ci-d. Liv. III. ch. 8. $. 9. 
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que la Diane Taurique, a laqirelld 
les Scythes facrifioient tous les Grecs^ 
qui tomboient entre leurs mains , 
etoit indubitablement la terre , la 
grande Deeffe de cesPeuples(ioz), 
£ laquelle les Thraces immoloient ' 
auffi des Vierges. 

Peut-fitre les Celtes offroient-ib 
encore du fang humain aux Dieux 
fubalternes , qui , felon la do&rine 
de ces Peuples , refidoient dans le^ 
elemens. II femble qu'on peut Pinfe- 
rer d'un paffage de Lucain oh il eft' 
dit{io3) quel'autel de Taranis n'eft 
pas moins redoutable que celui de la 
Diane des Scythes, Le Taranis des 
Gaulois etdit , felon les apparences, 
le meme que le Thor des Peuples Sep- 
tentrionaux , c'eft-^-dire ,- un Dieu 
d'un ordre inferieur, qui etoit char- 
ge de la diredion de l'Athmofphere, 
*»— «i 

( ici) Stcphan. dc Urb. pag. si a. 
(lojj Ci d. Liv. Ill ch c>. §. i s» not. 14I. 
f . 1$. not, 199. ch* 16. § 8. not* 36, 
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& pr^fidoit , en cette qualite , aux 
vents & aux orages. Procope re- 
fnarque auffi que les Francs qui fui- 
virent le Roi Theudibert en Italie 
(104), « s'etant rendus maitres de la 
5>Ville de Pavie , immolerent les 
»femmes & les enfans des Goths 
aqu'ils y trouverent , &c jetterent 
» leurs corps dans le P6, auquel ils 
» les offroient comme les premices 
» de la guerre. » On voit dans ces pa- 
roles,que lesGermains,qui offroient 
commun^ment-(io5) deschevaux &c 
d'autres animaux aux Genies qui re- 
lidoient dans les Fontaines & dans 
lesFleuves , leur immoloient quel- 
quefoisdesviftimeshumaines.Nean- 
moins, il paroit , autant qu'il eft pof- 
fible d'en juger, qu'on ne le faifoit 
que dans des cas extraordinaires ; le 
plus excellent de tous les lacrifices 



(104) Liv. III. ch. 9 § 4 not. 25. 
(105, Ci-d. Li?. III. ch. 4 §. 2. not. 10. 

Tome Fill. F 
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ne s'oflGroit ordinairement qu'ai. 
grandes Divinites , c'eft-a-dire , 
Tauatcs & a la Terre , qui avo 
concouru avec lui k la production d 
Fhomme. 

on o^c.irbi C. XL A Tegard du terns que 1( 
vidimcs ha. Peuples Celtes choififloientpour o 

jnatncs, fur- /• • « - • i_ 

tout, daw ic for les victimes humaines , on a v 
fl2£&l dans le troifieme Chapitre de ce L 
rale vre ^ q ue l'ouverture du champ ( 
Mars , ou de TAffemblee generale c 
chaque Peuple, fe faifoit , ordinair 
ment , par de femblables facrifice 
Le fait eft certain par rapport an 
Scythes (106) , aux Germains (107 
& aux Aborigines (108) % & il n'e 
pas fans vraifemblance que les Gai 
lois (109) aient eu le meme ufag« 
En comparant le paffage de Diodoi 
de Sicile , oil il eft dit ( 1 1 o) que « 1< 

(106) Ci-d. ch. II $.11. not. 13. 

(107) Ci d. chap. III. $. 4. not. 32. 33. 

(108) C i-d. ch. 3. §. 4. not. 39. 40. 

(109) ci d ch. 3. $. 4. not. 37. 
(no] Ci-d* §' 9* not. 84, 
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I »Gaulois tenoient les malfaiteurs en 
r aprifon pendant cinq ans avantque 
' ifdeles offrir auxDieux, » avec ce- 

lui d'Herodote, qui porte (1 1 1) que 
, *les Getes depechoient tous les cinq 

» ans un Meffager & Zamolxis , » il 
femble que Ton peut en conclure que 
ces Peuples avoient quelque grande 
ceremonie tous les cinq ans, comme 
les Danois ( 1 12 ) en avoient une 
qu'ils c£lebroient au bout de neuf 
ans. 

. Outre ces jours fixes par les Loix 
ou par la Coutume , pour offrir aux 
Dieux du fang humain, les Celtes en 
offroientencore,extraordinairement, 
en mille cjrcqnftances differentes. 
On en trouvera plufieurs e'xemples 
dans les paffages deja cites. Les ma- 
lades (113) offroient de femblables. 
facrifices pour obtenir du Ciel leur 

(in) Ci-d. Liv. III. ch. 14. §. 13. not. 1 13. 

(1 12) C"i-d. ch. 3. §. 5. not 44. 

(113) Ci-d* Liv. III. ch. 17. §. 6. not. 15. 
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guerifon. Les fuperftitieux ( 1 14 
les poltrons, qui etoient obliges 
pofer leur vie aux perils d'un c 
bat , ou k quelqu'autre danger , 
yoient la fauver , en chargean 
Druides d'immoler pour eux < 
que malheureux. Les Armees ( 
confacroientauxDieuxles prer 
des Prifonniers qu'elles faifoien 
guerre : d'autres fois on les f 
mourir (i 16) pour juger du f 
de la guerre ou d\me bataille 
cettaines observations que faif 
les Druides en egorgeant un ho: 
* Eh un mot , le Clerge ne man 
jamais de pretexte pour dem; 
de femblables vi&imes , ni le 
culier pour en offrir. 
>iff'r :nrc$ §, XII. U paroit affez par les 

anicrcs mi/ 

<mmo!cr!es rens paffages, deja cites, que le< 
ain«" 1U tes immoloient les vi&imes hi 



(114) Ubifu ra. 

(1 1 s) Ci-d. $. 10. not. rof. , 
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fies en differentes manieres. On croi- 
roit meme volontiers que ces Peu- 
ples avoient con9u cette idee barbare 
& ridicule , que la Divinite prenoit 
plaifir h. voir inventer quelque nou- 
veau fupplice pour faire perir les 
hommes que l\>nfacrifioit&fbnhon* 
neur. On les noyoit (117), on les 
pendoit (118), on les mettoit en 
croix (1 19), onlesper^oitdefleches 
( 1 10 ) , on les jettoit en lair ( 1 z 1 ) 
pour les recevoir fur des lances , on 
les pouffoit (111) dans d'affreux pre- 
cipices , on les affommoit (123) i 
coups de maffue , on les faifoit mou- 



(117) Ci-d. Lir. I. ch. 10. p. 194. Liv. III. 
eh. 6. §. x 1. not. 75.$. 14. not. 117. ch. 8.$. j. 
Dot. 11. ch. 9. §. 4« not. 23. 

(1 iS^ Ci-d §. 7. not. 79. ci-deflbus .:ot. 128. 
Tacit. Ann. 161. 

(119) Ci-d. J. 9. not. 84. ci-deflbus. not. 132. 

(120) Ci-d. $. 7. not. 63. ci-deflbus. not. 1 3.2. 
(in. Ci-d. Liv. III. ch.6. §. I $ . not, 195- 

(122) Ci d. §. 8. not, 78. ci-deflbiw, not. 11U 

(123) Hcrod^t. IY. 103. 
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rir (i 14) fous le baton, on les enter-* 
roit (1 25) , ou on les bruloit ( 1 16) 
tout vi vansXesGaulois pratiquoienf 
k cet egard , quelque chofe d'extnk 
mement cruel. lis formoient (127) 
avec de Toiler de grands coioffes 
qu'ils empliffoient de bois & de foin : 
on y enfermoit enfuite des homme$ 
& des animaux de toute efpece pour 
en faire un feu de joie. En un mot 9 
comme le difoit Procope , en parlant 
des Habitans de l'ifc de Thule (1 28) : 
« Quand ces Peuples facrifioient un 
* Prifonnier , ils ne fe contentoient 
j» pas de lui oter la vie , il falloit qu'il 
#» fut pendu , froifle fur des epines , 
» ou qu'on le fit perir cruellement 
»par quelque autre efpece de fup*- 
» plice. » 

(1 24) Ci-d. §. 8. not. 78. 

(125) Ci-d. not. 1 1 8. & J. p. not. 91.LW. III. 
ch. <k §. 1 3. not. 98. ch. 5. 7. not. z6. 27. 

(126) Ci-d. §. 7. not. 62. Caefar. I. 53. 
(1*7) Ci-d. $. 9. Dot. 84.ci-dcflbus not. 131. 

CaefarVI. 16. 

(lit j Procop. Gotth. lib. XI. cap. 1 5. p. 4*4. 
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•endant Pufage le plus ordi- 
etoit (119) de feire mourir 
glaive les hommes que Ton 
aux Dieux. II falloit que Pex£- 
fe fit de cette mantere , lorf- 

facrifice etoit divinatoire , 
jue les Devins jugeoient de 
r par le fang & par les entrail- 
viftimes. Les ceremonies que 
)fervoit en les immolant de 
laniere, etoient & peu-pres les 

dans toute l'Europe. 
is avons vu ( 1 3 o) , par exem- 
que les Scythes egorgeoient 
rifonniers fur un vaiffeau def- 
i fervir de theatre pour cette 
atioQ. Us repandoient enfuite 
ig qu'ils avoient re^i dans ce 
pau,fur Tepee qui etoit le fimu- 

de leur Mars. » Herodote qui 

Tacit. Ann. I. 61. ci-d. §. 4. not. 25. 
. 5 1. §. 7. not. 62. §. S. not. 79. §• 9» 
& ch. 2. $. 19. not. 1 1 3 > ch. 4. §. zi» 
S. 

iCi d.th. 2. nov. s>. 
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tapporte ces particularites , ajoxrf 
«qu'enfuite les Scythes coupoiei* 
*»le bras droit des hommes qu'ik 
» avoient egorges , & qu'ils le jet* 
»toient en Fair. » Cette c£r£monie 
etoit, felon toute appatrence,un horn- 
mage qu'ils rendoient auDieu Mars« 
de ce qu'il avoit abattu la force df 
leurs ennemis. 

Chez les Cimbres (i 3 1), « les PrS 
♦>treffes egorgoient les Prifonnier 
» fur une grande cuve , & obfer 
» voient , avec beaucoup de foin 
»la maniere dont le fang couloit 
» Enfuite elles diflequoient le cada 
» vre , &c en examinoient les entrail 
»les felon les regies de la divina 
» nation.* Dans les Gaules ( 1 3 2), «1 
t> Devin frappoit la viftime au d^fau 
» des cotes , & tiroit de la palpita 
» tion de fes membres divers prefa 
» ges fur l'avenir. » 

(1 3 1) C -d ch. 2. §. 24 not. 194. 
(UijCi-d ch.4. §. J4- »0t.J4i«Stt. IV. 19* 

Ccl 
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Cela fe pratiquoit de la mSme ma- 
niire & dans les mgmes vues par les 
Lufitains ( 1 3 3 ) qui font les anciens 
Habitans du Portugal, & par les Al- 
banois (134) , avec cette difference , 
ndanmoins, qu'apr£s avoir immol£ 
un Prifonnier, les Lufitains lui cou- 
poient la main droite pour la confa- 
crer aux Dieux , c*eft-&-dire 9 pour 
la clouer k un arbre confacrc ; les 
Albanois, au contraire, portoient le 
cadavre tout entier dans un certain 
lieu, oil tous ceux qui avoient aflUte 
Alac&^monie, alloient le fouler aux 
pieds. En voili affez pour montrer 
que ce qu'il plaifoit aux Celtes d'ap- 
peller le plus excellent de tous les 
cultes & de tous les facrifices, n'£- 
toit dans le fonds , qu'une cruelle 
& d&eftable fuperftition. Pourquoi 
parleroit-on plus long -terns de ces 
horreurs dont la feule idee fait fr£- 




(t 33) S rabo III. p. 154. 
(134) Ci-d. $. 9* not, X 04. 

Tome Fill. G 
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mir , dont le fouvenir deshonor 
Thumanite , & rabaiffe fi fort la rai 
fon qui rend les hommes (\ orgueil 
leux } 

Lc$ ccit^s §. XIII. Outre les vi&imeshumai 
kTLIu nes , les Peuples Celtes offroienten 
uxd7i^ core ^ " eurs Dieitx des animaux d( 
cfpecc. toute efpece , des boeuft (135)5 de: 
brebis (136), des pourceaux (137): 
des che vres ( 1 3 8). II y a voit, cepen* 
dant, deux chofes qui diftinguoiem 
leurs facrifices de ceux* des autre* 
Pay ens. 

imraoloi* En premier lieu , ils immoloieni 
x?" chc " frequemment , non-feulement des 

(lis ) Ci-d. Liv. III. ch. 4. §. 1 . not. 6. ch. 9. 
$. 4. not. 29. Plinc , parlanc des ceremonies 
que les Drutdes obfervoicnt en cueillant Je gui 
de chene ,-dit qu'ils commencoirnt par iirmo- 
lcr deux tauicaux blancs. Flin. Hift. Nat. 1. XVI. 
cap. 44. p. 3 1 2. 

(136} Ci-d $. 9. not. 8 8. & Liv. III. ch. 4. 
$. 1. not. 6, 

(13 7) Les Sue'dois en offroient , felon Ola u* 
Rudbeck Atlant. cap. $.§. 8. p. log, 

(138) Ci-detfbus, not. X40. 
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chevaux , mais encore cles chiens , ce 
qui n'etoit pas en ufage , ou ne fe 
jpratiquoit , au moins , que tres-rare- 
ment parmi les autres Payens. Le 
cheval eft celui de tons les animaux 
dont les Guerriers ont toujours fait 
le plus de cas, & dont ils tirent ef- 
feftivement le plus de fervice. Par 
cela meme , les Scythes & les Celtes 
regardoient le cheval comme la 
vittime la plus excellente & la plus 
agreable que Ton put prefenter aux 
Dieux, apres les vi&imes humaines. 
Cen'eft pas danscetfefeule occafion, 
que les inclinations guerrieres de ces 
Peuples influoientfurleur Religion. 
Ainfi ( 139), * les Scythes, dans 
Routes leurs folemnites, immoloient 
» principalement des chevaux ; » &c 
■ cet ufage , au lieu de leur etre parti- 
culier , s'etendoit ( 140 ) ancienne- 

(139) Hcrodot. IV. «.ci-d. Liv. III. ch. 12. 
$. 5. not 33. 

(140} Fiona IV. 12. Olaft Saga ap. Rudbcok 

G % 
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sjient a tous les Peuples de TEuroptj , 
& meme (141) aux Perfes , aux Ama* 
zones (142,), & aux Troyens(i43)« 
II s'etoit auffi confer ve parmi lesRo* 
mains (144) qui le tenoient des Abo* 
rigines , comme les Lacsdemoniens 
( 145 ) Tavoient re$u des Pelafges 8c 
des Doriens dont Us etoient defif 
cendus, 

facri _ A Tegard des chiens , on voit que 
t da les Thraces(i46) & les Cariens (147) 
en offroient communement a Diane 

Atlant. cap. 5. J. 18. p. no. Paufan. Attic, cap, 
*i.p. S°* Vyt*.ci.d. Liv. II J. ch.4. §. x.npt.tf. 
2. not. 10. Liv. IV. ch. 3.$. $. not. 4$, 
(i 4 ij Ovid.Faft. lib. I. v. |8 s.flcrodot. VIJ. 

(142) Valer. Flacc. Argonaut. II. V. *i f 

(143) Ci-d.Liv. III. ch. 9 §. 4. not. 20. 

(144) romp, reftus p. 28. 29* Feftus Pauli 
PJaconi p. 345. Julian. Orar. V. p. 176. 

(14$) Ptyex. la note pi&cdente. 

(145} Ovid, f aft. I. y. 180. Tzets. ad h. U 
f. 12. fephaa. dc Urb. p. 375. Suid. in Samo* 
fhrace III, 2 So. & in *M' 'u rls Tom. I. p. J 08, 
tfefyckius. ci-d. chap. a. J. 5. not. 4. 

(147) Suidas Tom. II f 244. Qlcm* Ale* 
Cofcoit, |d Qcnt. Tom. I. p. 
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OU 4 Hecate, c'eft-a-dire , k laTerre# 
Cet ufage paroiffoit tout-4-fait Stran- 
ge en Orient, ou le chien efoit detefte 
comme un animal impur , fans doute 
parce que dans ce Pays, fon corps 
exhale une odeur infiipportable ; 
mais il ne devoit furprendre ni les 
Grecs , ni les Romains (14$), qui 
avoient eux-mSmes de femblakles 
facrifices. On fait, d'aiileurs, que la 
fuperftition vouloit qu'on offrit aux 
Dieux du Paganifnie tout ce que 
rhomme avoit de plus precieux ; de 
forte qu'il ne faut pas s'&onner que 
des Peuples qui , dans le commen- 
cement , ne s'appliquoient pas k Ta- 
grieulture, & donttoutes lesrichef-. 
fes cortfiftoient dans le betail qu'ils 
conduifoient d'un pSturage k l'autre , 
aient regarde un animal, qui leur 
etoit utile , & meme neceffaire pour 
la garde de leurs troupeaux & de 



(14s) Plucaich. Qiuft. Rom. 52. 68. 
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leurs charriots, comme une vi&im 
excellente & tres-agreable k la Di 
vinite. Le Guerrier ofFroit fes che 
vaux f & le Berger fes chiens. N'^ 
toit-ce pas le plus grand facrific 
qu'ils puffent faire ? 

En fecond lieu , les Peuples Celte 
differoient des autres Payens dansl 
maniere d'immoler les animaux, & 
d'offrir les facrifices. Au lieu d'egoi 
ger les vi&imes , il leur etoit phi 
x ordinaire de les affommer ( 1 49) , o 
de lesetrangler. D'ailleurs,ils nebri 
loient aucune partie des animau 
qu'ils avoient facrifies , &: A propre 
ment parler , ils n'en offroient au 
Dieux que la vie , ou , tout au plus 
la tete ( 1 50 ) que Ton clouoit k u 
arbre confacrd. Apres quelquespru 
res que le Sacrificateur pronon^o 



(149) Hcrodot, IV. $o. 6 1 . Strabo XV. 73 

(150) Ci-d. ch. 2. §. 18. not. iop. Agathi 
lib I. p.'XS. • • • 
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fur la viftime, foit en Poffrant , foit 
en la diffequant , il la rendoit a celui 
qui Pavoit prefentee pour la manger 
avec fes parens & fes amis , dans le 
San&uaire mfime ou elle avoit ete 
immolee , de forte que le feftin fai- 
foit toujours la cloture des facrifices , 
& des Aflcmblees Religieufes. 
• §. XIV. II ne fera pas neceffaire Lcsaut 

. , a i / m parties d 

dentrer dans le meme detail, par.utedes 
rapport aux autres parties du culte csw^JE 
que les Peuples Celtes rendoient k^^tol 
leurs Dieux, parce qu'on a deja eu ccCvs - 
occafion d'en parler fort an long 
dans les Livres precedens. Par exem- 
ple , on a vu que ces (i 5 1) Peuples 
chantoient dans leurs Affemblees,des 
hymnes lacres deftines k les former , 
non-feulement k la piete , mais aufli 
a la bravoure , qui etoit la vertu 
dont ces Peuples frifoient le plus de 
cas. On a vu (151) encore que ces 



(15:) Ci-d. Liv. II. ch. I o. p. n i. & fuiv, 
(151) Ibid."p. 2 1 «. & fuiv. 
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hymnes fe chantoient au fon des iftf- 
trumens, & avec divers mouve- 
mens du corps , de maniere que che- 
que cantique avoit non-feulement 
fon air , mais meme fa danfe parti* 
euliere. D'apres cela , comment fe- 
roit-on furpris que la danfe , infepa- 
table du chant des hymnes , fut une 
partie (i 5 3) du culte des Dieux par- 
mi les Celtes. C'eft auffi ce qui fe 
pratiquoit parmi les autres Peuples 
Payens , & mfime au mileu des Juifs. 
eftins fa- La coutume de cetebrer des feftins 
: parti- facr^s dans les Temples & dans les 
s cclcw. 1 San&uaires (1 54) n'etoit pas plus par* 
ticuliere aux Celtes. Le Payen, re- 
gardant la Divinite comme appaifee 
par le facrifice qu'il venoit de lui of- 
frir, exprimoit fa fatisfaftion & fa 
reconnoiffance en mangeant avec fes 

(153) Ci-d Liv. H. ch. 10. p. 132. 23 J. 
, Liv. III. ch. 6. 5. 3. not. 4 ch. 8. §. 7. not. 51. 

ch. 17- §• 3- not » 4» 

(1 54 Ci-d. Liv. II. ch. 1 3. p. Jffo Liv. IV. 
ch. 2. §. sa.ch. 3. §. 1. not. 5. $. 4. not. It. 
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parens & fes amis , dans quelque 
endroit du Temple , cette partie des 
vi&imes qui leur <£toit rendue par 
lesSacrificateurs ; & Ton ne peut dif- 
convenir que ces repas, pourvu 
qu'on n'y fortit pas des bornes de la 
(obri6t6 & delamodeftie, ne puffent 
ervir & cimenter Punion qui doit 
laturellement nJgner entre les mem- 
ires d'une mfime Socictc & d'une 
i6me Religion. On voit dans Hcro- 
ote (155)9 que Zamolxis , qui etoit 
2 Souverain Pontife des Gctes, nS- 
aloit fouvent dans fa retraite les 
eigneursde fa Nation, & qu'il pro- 
toit de cette occafion pour leur en- 
signer Fimmortaliti de Fame. II n'y 
voit en cela rien que de trfcs-loua- 
le ; mais il feut a vouer qu'il fe com- 
lettoit ordinairement d'etranges ex- 
is dans les feftins que les Celtes fai- 

(155' Hcrodot. IV. 95. Vojtt. ce qui a <?te die 
e Zamolxii ci-d. ch. II. J. it. not. in.ch. IV. 
. is. not. 117. 
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foient k Phonneur de leurs Dieux... 

L'on obfervera* d x abord que ces 
feflins fe reiteroient trop fouvent. 
Par exemple , les Celtiberes ( 156 ) 
» paflbient toutes les nuits oil la Lune 
»etoit pleine, k danfer & k fe 
»jouir aveq leurs families hors des 
» portes. » Toutes les fois que les 
Gaulois faifoient la ceremonie de 
cueillir le Gui de chcne , il falloit 
(1 57)^ que Ton commen^at par pr& 
» parer un facrifice & un feflin au 
» pied de Farbre. » 

2 . Cesfeftins duroient ordinai- 
rement ( < 58 ) pluficurs jours , & 
quelquefois (159) des femaines en-* 
tieres. Que ne devoit-on pas crain- 
dre de ces exces ? 

D'ailleurs , les Celtes paffoient 
toutes leurs fetes k fe goger de vian- 

(iS«) Ci-d. Liv. III. ch. 6. $. 3. not. 4. 
(15 7 PHn. Hift.Nat. 1. XVI. cap. 44. p. 3 12. 
(1 5 S) Ci-d. Liv. Ill ch 9. §. 4. not. 22. 
(155;) Ci-d. Liv. III. ch. 8. §. 3. not. 1 1, 
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& a s'eni vrer. Ce n'etoit pas af- 

d 'y manger la chair des vi&imes 
? Ton avoit immoiees , il falloit y 
sorter encore (160) des provi- 
is de toute efpece , & fur-tout de 
ids tonneaux de bierre , que Ton 
nanquoit jamais de vuider pen- 
t la folemnite. Ainfi Saint Co- 
ban , paffant dans le territoire de 
gentz fur le Lac de Conftance , y 
iva les gens du Pays qulfe pre- 
sent £ offrir un facrifice k leur 
Ian , & ( 1 6 1 ) au milieu de l'Af- 
bUe, 11 n grand tonneau de bierre 

pouvoit tenir vingt bariques , 
; on moins. 

^.C'etoit encore pendant ces fef- 
que Ponbuvoit dans les cornes , 
ur-tout dans les cranes que Ton 
fervoit pour cet ufage (162) dans 

5c Ci-d. Liv. Ill ch. 9. $ 4- not. 22. 
1 1 Vita S. Coiumbani ap. Dachcfnc. T. II. 
5 54 

ii 7 Ci-d Liv. II. ch 3. not. 71. 
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les Sanftuaires. Chacun des atfirtart* 
&oit oblig£ de vtiider une coup* 
cntiere , premierement en l'honneuf 

(163) du Dieu Vodan> ou Odin, 
enfuite en l'honneur de la Terre ft., 
des autres Dieux. Apres avoir bu eAj 
Thonneiir des Dieux, on buvoit effl 
Thonneur des Heros dont il &oit fait ; 
mention dans les cantiques que Pon 
chantoit pendant la folemnite. De$ 
Heros on paffoit aux amis defunts ft 
vivans : en un mot, on ne ceffoit de 
porter de nouvelles fantes jufqu'i jce -J 
que la boiffon manquat. 

4 . De-te il arrivoit que lesf&teS 
des Celtes etoient un terns de era- 
pule & de debauche , pendant lequel 
perfonne ne fortoit de Tyvreffe* 
Quand un ennemi pouvoit les fur- 
prendre dans un de ces feftins , il les 

(164) trouvoit endormis,& cou- 

(16 j) Kcyflcr p. 35 1. & fcq. 
(164) Vcjez, cn un cxcmplc 4ans Tacitt 
Anaal.I. $0. 
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oient embraffe le Chriftianif* 

; fe rendre aux feftins que le$ 

; celebroient h l'honneur ds 

)ieux. Cette Loi etoit confer* 

jfprit de TEvangile.Tous ceux 

ftoient a ces feftins , rendoient 

image religieux aux fauffesDi* 

des Payens, & vuidoient uns 

fteurs coupes 3 leur honneur, 

t precitement ce que St, Paul 

>it (i$6) foir* /e C4#ft 4cs Di~ 

Cap it. Karol. M. de Fartibns Saxon, 
z. Capit. Tom. J. p. 2$*. KeyQef 

a Confide'rez Us Ifuelites felon la 
eeux d'entr'eux qui mangent de la ?ic* 
mmolee , ne prennent-i)s pas ainfipart 
:el? Eft - Hnit<» mir ie v«nii11<* Hir« 
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mons y & participcr a kur table. 

Grdgoire-le-Grand (167) «a* 
»permis aux nouveaux convert 
» celebrer aupres dcs Egliles &: 
v louange du vrai Dieu , les fei 
» folemnels que les Payens failb 
» k l'honneur de leurs Divinitc 
Cette condefcendance etoit loual 
parce qu'il s'agiflbit d'une chofe < 
en elle-meme , n'etoit ni bonne 
mauvaife ; les Apotres avoient 
meme permis aux Juifs Chret 
d'obferver les ceremonies de la 1 
La permiflion du Pontife Romain 
genera bientot en abus. Le lieu { 

» vous n*aycz aucunc fociete avec les Den 
» Vous ne pouvcz pas boire 1c calice du 
» gueur & lc calice des Demons. Vous nc 
» vez pas participcr a la tabic du Scigneui 
» mar.geant le pain EuchariuMque , 6c avoii 
» a la table des Demons , en vous nouri 
y» de ce qui a etc oflert aux ldoles.» 1. Co 

J 9. 20, 2 1. 

(jf-7) Grcgorii M. Ep. ad Millitum A 
tern in Francia lib. IX, Ep. 7 I. ap. Du Fi 
Tom. II. pap. j«. 
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toh profane par les abominations 
ue Ton y commettoit , & qui font 
1 fuite naturelle de Pivrognerie. 
esfeftins que les Chretiens faifoient 
res des Eglifes , 011 memo dans les 
glifes , etoient de veritables Bac- 
lanales Charlemagne fe vit oblige 
168) de les defendre. On ne fait ft 
1 Loi de cet Empereur remedia k 
abus , & fi les feltins dont il s'agit 
iijent abolis dans les terres de fon 
>beiffance , mais il eft conftant que 
es Peuples du Nord ont confervc 
:cs repas facres , long-tems apres 
avoir re$u le Chriftianifme ( 169) , 
fcqu'ils y pratiquoient des ceremo- 
nies Payennes. Par exemple , on y 



I Capit. Kar. M. lib. II. Tit. x I. p. 9*S. 

I C 1 6 9 Vtjtt. la Diflcrtation dc M. Kcyfler, 
pli a pour titrc : Difquiftuonti de interdiclo tarmt 
tymtufu , & compotAiutiibus Jacrts majvrum *oJ}ro- 
n *> in Antiquit. Sep cntr. p. 322. & frq & 
Ficfnc Gloffar au mot Bibere in Amor e fane* 

■ Tom. I. pag. 107, & a eclui Corn* , 
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vuidoit des coupes & l'honneur d 
Pere (170) , duFils , du Saint-Efprii 
de la Sainte Vierge , de St. Etiemu 
de St. Nicolas, de St. Martin, &c 
tous les Do&eurs de l'Eglife ; c 
buvant k l'honneur de la Divinil 
( 171 ) & des Saints , on leur faifo 
des prefens & des donations pieufi 
qui tournoient au profit des PrStre 



CHAP I THE VI. 

Dc$ faperfl-'-J. I. Suivant le plan qu'on s'd 
&dic P s! u "pr<>pof6 de fuivre, on doit parte 
dans ce Chapitre , des fuperftitioa 
des Peuples Celtes. Cet objet feu 
pourroit fournir la matiere d'ungra 
Livre. Mais d'autres ont d£ja ecri 
fur ce fujet. II eft d'ailleurs facheifl 

(170) Ritus Nuptial. Iflandorum ap. Keyflc 
pag. 350. Chriftian. de fcala in vita San&i Vtt 
cefleip. s6. ap Du Frcfnc. p. 607. 

(171) Olaus Woiinius ad Faftos Danicostj 
Du Frcfnc p, 1140. 

d 
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le s'arreter long-tems & des £gare- 
lens fi marques > & qui dtoient l'op- 
robre de la raifon , autant que de la 
Leligion. On va done traiter cette 
latiere avec le plus de precifion 
[u 5 il fera poffible. 

Les fuperftitions communes & tous 
es Peuples Celtes, peuventStre r£- 
luites & deux chefs generaux , les 
divinations & la Magie. 

$. II. A l^gard des Divinations , E iici confij 
'eft une queftion celebre dans les d^Tiesnw* 
icoles , fi ce qu'on appelle le futur nad0M « 
:ontingent , peut etre prevu par 
[uelque intelligence que ce foit. 
lien des Philofophes ont pretendu 
|ue,comme il n'y a aucune puiffance 
[ui puifle s'etendre k des chofes im- 
tofiibles & contradi&oires , il n'eft 
>as poflible auffid'acquerirune con- 
loiffance certaine des chofes qui font 
ncore incertaines & contingentes* 
)n peut voir dans Ciceron (i), de 

(i) Cicero de Divinat, lib. II. cap. 17. i *. 

Tome Fill. H 
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quelle maniere ceux qui etoient 
"d\m autre fentiment , fe tiroient de 
eette difficulte. Au r^fte , la queftion 
eft decidee pour tous ceux qui re* 
connoiffent la Divinite des faintes 
Ecritures. On trouve dans les Livres 
de l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
ment, un grand nombre d'Qracles 
<qui .ne permettent pas de douter 
que Dieu ne prevoie jufqu'aux eve- 
nemens qui dependent de la deter- 
mination libre de rhomme , & in 
concours de certaines circonftances 
qui pouvoient varier jiifqu'ct Tinfini. 
Mais , fans rien oter a la fcience de ^ 
Dieu , il faut convenir , apres cela , : 
qu'entre les cfyofes que Thomrae. 
fouhaiteroit de favoir, & qu'il ne , 
fauroit decouvrir par fes propres lu- , 
mieres , il y en a une infinite que la ■ 
fageffe de Dieu ne doit pas lui d&- , 
couvrir.Les caufes fecondes agiflent, , 
par exemple , fous la dire&ion de la 
caufe premiere ; elies font fouvent 



DES Celtes, Llvrt IF. 91 
; moyens & des inftrumens dont 
?u fe fert pour executer fes pro- 
s deffeins. II n'eft done pas a pro- 
; que L'homme foit inftruit des 
»s & des deffeins de Dieu , d une 
liere qui le mette en etat de trou- 
r Pordre des evenemens , & de 
anger le plan de la Providence. 
)ans toutes les chofes qui depen- 
tt de notre liberte , l'homme eft 
uit k fe fervir de fes lumieres,pour 
>ifir entre le bon & le mauvais 
ti. II n'eft pas naturel que Dieu 
Dlifle un Oracle pour lui annon- 
lequel des deux partis il prendra. 
homme veutil favoir s'il fera heu- 
x dans Petat de mariage ? e'eft une 
:ftion qu'il doit decider par fa 
>pre fageffe, parce que la falution 
probl8me depend de la bonte du 
»ix qu'il fera , & des difpofitions 
il apportera lui-meme k cet etat. 
in , il faut avouer que la Provi- 
lce a pouryu k Ja tranquillite de 
Hi 
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Thomme , en d&obant k fes regan 
des ^venemens abfens & eloign^ 
II voudroit avoir une connoiflam 
claire de tout ce qui Tattend dans V 
renir , & le plus fouvent il y troi 
veroit fon fupplice. La vue certaii 
d'un mauvais fucc£s , ou d'un m 
inevitable , ne feroit propre qu'i 
decourager & k le tourmenter inul 
tnent. 

Les Peuples Celtesavoient, fur c 
point , des id£es toutes difFereilte 
ReconnoiiTant que rien n'£chappe 
la fcience divine, ils en concluoier 
que Tamour que Dieu a pour la vi 
rite & pour la juftice , l'oblige a d< 
clarer aux hommes toutes les chof< 
qu'il leur importe de favoir , I 
qu'ils ne font pas en £tat de d^coi 
vrir par eux-mSmes. Ainfi toutes h 
fois qu'il s'agiffoit d'un cas douteui 
ou d'une deliberation importante 
par rapport k laquelle il auroit it 
dangereux de fe tromper, au lieu d 
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decider la queftion par lcurs propres 
lumieres , ils preferoient de conful- 
ter la Divinit£ 9 dont les reponfes 
&oient toujours infaillibles. lis en 
concluoient encore que la Divinitd 
r^fidant dans toutes les parties de la 
Nature , dans Fair , dans l'eau , dans 
le feu , dans les animaux , & mSme 
dans lTiomme , en qui elle produit 
des mouvemens naturels & in- 
d^lib£res, on pouvoit auffi l'inter- 
roger & recevoir fes reponfes par 
tous ces diff&ens vehicules. La voix: 
de la Nature &oit la voix mdme de 
la Divinity. Ces confequences qui 
Itoient fauffes & infoutenables , 
comme on Pa montr£ ailleurs , fer- 
yoient de fondement k la Phyfiolo- 
gie , c'eft-i-dire , k la fcience des di- 
vinations, parmi lefquelles il y en 
avoit qui &oient auffi dangereufes 
& auffi cruelles > qu'elles etoient 
yaines & fuperftitieufes. 

§• III. L'une des divinations l«s jjywfcpfo- 

* ucuri focus 
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nv'na- plus accreditees parmi les Celtes,' 
l!it6e pIus c'etoit le duel , dont on a eu occa- 
kItfUul1, fion de parler fort au long dans un 
des Livres (2) precedens. On ne doit 
le confiderer ici qu'autant qu'il etoit 
line divination , un jugement de 
Dieu , dans lequel la Providencfe d£- 
claroit k l'homme , d'une maniere 
extraordinaire & furnaturelle , des 
chofes qu'il n'auroit pu decouvrir 
par d'autres voies. On reco\iroit a cef 
jugement dans deux cas principaux. 

i°. Quand les Peuples etoient 
convoques pour deliberer fur quel- 
que fujet important , & que l'AfTem- 
b\6e avoit de la peine k fe determi- 
ner , foit parce que l'affaire 6toit 
embarraffante & pleine de difficui- 
tes , foit parce que les avis etoient 
partages , & dans une efpece d'equi- 
libre , on prenoit le parti d'ordonner 
le duel,& de remettre k la decifion de 
la Providence une queftion que les 



(2) Ci-d. Liv. II. chap 1*, p. 300-324, 
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mmes ne pouvoient pas , ou ne 
uloient pas decider. On voit , par 
?mple, dans Herodote (3) « que 
es Scythes, nouvellement venus 
'Afie , ayant attaque les Cimme- 
iens dans leur Pays , les Chefs des 
erniers furent d'avis de relilier a 
ennemi, au lieu que Ie' Peuple 
royoit qu'il valoit mieux fe reti- 
er. Les deux partis n'ayant pu s'ac- 
order, il fut convenu que la quef- 
lon feroit decidee par le combat 
Pun nombre egal de perfonnes , 
hoifies de part & d'autre. » Selon 
apparences , les Champions du 
jple remporterent la vi&oire , 
ifque les Cimmeriens abandon- 
ent leur Pays , & pafferent dans 
Ge-Mineure. 

^ette raeme divination fe prati- 
>it aufli chez les Peuples de U 
-manie ( 4 )• « Dans une guerre 
lportante , dit Tacite , les Ger- 

Hcrodo r . IV. xi. 
. Tacit. Germ, cap 10, 
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»• mains ont encore une autre fa$on 
» de deviner quel fera l'evenement. 
» A quelque prix que ce foit , ils font 
» un Prifonnier , quails forcent de fe 
» battre avec un de leursplus braves 
»Guerriers. Les deux Champions 
» font armes chacun k la maniere de 
»fon Pays , & la fortune du vain- 
»queur femble pronoftiquer celle 
» de fa Nation. » L'hiftoire de Paul 
Diacre fournit un exemple d'unfem- 
blable duel (5). Les Lombards ayant 
demande aux Affipites la permiflion 
de paffer dans leur Pays , & ceux-ci, 
apres une mure deliberation , trou- 
vant de la difficulte k accorder la de- 
mande , on demeura d'accord que 
chaqueNationfourniroit unEfclave, 
pour decider le different par le dueL 
Le Champion des Lombards ayant 
f emporte la viftoire > leur demande 
ne fonffrit point d'oppofition* 

(5) Paul. Diac. Hift. Long. lib. I. cap. 
pag. 3 57* 3 5*. 

x°. On 
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i°. On avoit encore recours au 
el dans les caufes criminelles, pour 
nnoitre de cette maniere, la verite 

certains faits qu'il n'etoit pas pof- 
»le de decouvrir par d'autres voies. 
aand un homme etoit accufe de 
?urtre , d'adultere , d'empoifonne- 
»nt , ou de quelqu'autre crime ca- 
tal , fi laccufateur ne foridoit fon 
don que fur des foupjons , des in- 
its , ou fur d'autres demi-preu- 
»s, il etoit permis k Taccufe de de- 
mder k Stre re^u k fe purger par 
duel; & fouvent le Magiftrat lui* 
Ime ordonnoit le duel , comme le 
il moyen de decouvrir la verite. 
?tte Loi etoit bonne dans up cer- 
ns fens; EHe empSchoit qu'ua^fe- 
at n'intent&t tem^rairement une 
:ion qu'il etoit oblige de foutenir 

p£ril de fa vie., fuppofe qu'elle 
trouvat deftitu^e de preuves fuffi- 
ites (*•). Mais, k d'autres egards > 



* Cette aflcrtion eft cnticrcmcnt incomprc'- 

Tornc Fill. I 
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cette meme loi &oit injufte & p 
nicieufe , parce qu'elle donnoit t 
jours gain de caufe au plus fort, 
homme brutal & mechant pom 
hardiment accufer des innocens . 
nier avec la meme effronterie 
crimes qu'il avoit commmis, poui 
qu'ils ne fuffent "pas averes. II 6 
fur de gagner fa caufe par le du 
parce qu'U favoit mieux manier i 

Quoiqu f il en foit , on proc& 
de cette mani&re devant les Tri] 
naux des Celtes. Les anciennes L 
y font formelles. Void ce que pc 
fur cet article , celle des Allema 
(6), « Si un homme qui en accufe 

Jienfible. Le Scelerat n'aura-t'il pas autan 
fcravpure pour foutenir fes primes , que l'J 
p&te homme pour dtfendre fon irmocei 
I'audace excite le premier : le fecond fc 
pofe fouvent fur le te'moignage de fa pr 
c 0nfeicncc : cclui-ci fe fie fur la bonce d 
caufe tec I ui-li h'acj'^iftcnpc qu' avec le cr 
tfote it rZdittur. 

(*)Xeg. AUman, Ti*,XMV.f. n%. 
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litre de quelque crime capital, 
e peut prouver fon accufation 9 

fera permis i l'accuf£ de fe jufti- 
?r par la voie des armes. » La Loi 

anciens Bavarois dit (7) : « Si un 
amme accufe par un feul temoin 
avoir confpir£ contre la vie du 
>uc 9 nie le fait , le temoin & l'ac- 
lfe feront remis au jugement de 
>ieu. Qu'ils fe trouvent en champ 
os, & que l'onajoute foi k celui 
iquel Dieu donnera la viSoire. » 
Zette divination &oit li accredL 

) Leg. Bajuar. Tit. II. Leg. a. p. 404. Leg. 
a. Tit* 14. p. I S 5. Tit. %9 p. HTuTit. 94* 
It. Leg. Bajuar Tit. S. Leg. 3. p. 41 7- Tit. 
Leg. 4. p. 411. Tit. XL Leg. 6. p. 424. 
ii. Leg. g. p. 425. & Leg. 9. p. 4**. 
it. Leg. 1. z. p. 4J2.43>. Leg. Ripuar. 
57. Leg. 1. p. 4<o. Leg. $aion. Leg. 1$. 
47 1. Leg. Anglior. & Verin. Tit. I. Leg. 2. 
4«*. Tit. 7. Leg. 4, pag. 4*4. Tit. 
, Leg. Frifior. Tit. XI Leg. 3. pag. 495* 
14. Leg. 4. p. 497. Leg. Lot gob. lib. I. 
I Leg: 7. p. 5 1 5. Tit. IIL Leg. 6. p. 51!. 
1 auifi Pit Frefne Gloflar. in Valium. T. II. 
3S. Schotteliiu de Antiq. Germ. Jur. cap. 
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tee parmi les Peuples Celtes * qu 1 
Femployoit fouvent dans des <ias < 
pouvoient demeurer indecis, fan 
moindre danger , ou qui pouvoiei 
au moins , fe decider d'une mani< 
plus naturelle & moins dangereu 
Par exemple (8),Gregoire de Toi 
rapporte que le RoiGontrand i ch 
fant fur le mont Vofge , troitvadf 
fonchemin la carcaffe d'unboeuffi 
vage , & des marques qu'il avoiti 
tue par des Chaffeurs. ; LeGarde*fo 
ayant ete mis 1^-deffus en prifon j ! < 
declara que la bete avoit ete tuee ] 
unChambellan du Ro^nommeChi 
don, Comme celui-ci nia le fait, 
Roi ordonna qu'on auroit recQi 
au duel pour decouvrir la v6rit6 • 
la fauffete de l'accufation. Le Cha 
bellan ( que fon age difpenfoit , ■ 
Ion les apparences , de fe battre !] 
mSme , ) choifit un de fes Neve 
pour lui fervir de Champion : 1 

(ft) Gregor. Tmon. lib. X. cap. 10. p. 441 
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ans ayant peri tous deux dans 
at , Chuodon voulut fe fau- 
s une Eglife ; il fat faifi , at* 
un poteau 9 & affommd & 
e pierres. Voili, affurement , 
ide cruaute , exerc^e par un 
.ii on a prodigue les gl&rieux 
ton & de faint. Gregoirere- 
que Gontran temoigna en- 
aucoup de regret de s'&re 
cipite. C'eft la meilleure ma- 
i Texcufer. // avoua fa fauu 
condamnation , dit PAuteur. 
►u!u auffi difculper ce Prince, 
t qu'il n'avoit fait que fui- 
ns cette occafion , une eou- 
ablie parmi les Francs. Mais 
flexion n'excufe en aucune 
Femportement de Gontran. 
ju'il faifoit profeffion du 
nifme , les Loix memes des 
n'ordonnoient le duel que 
cas ou il s'agiflbit de crimes, 
: , au lieu qu'il n'etoit ici 

13 
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queftion que d'une bagatelle. II 6t 
loit gtre inhumain & barbare au plus 
hautdegr£, pour expofer & pour 
facrifier la vie de trois perfonnes, 
dans la feule vue de favoir fi un 
homme avoit chaflS dans les plaifitt 
du Roi. 

Vitikind le Saxon (9) fait mentioft" 
dans fon hiftoire , d'un duel qui fiift 
ordonn£ pour decider une queftioa- 
de droit. II s'etoit elev£, du terns de^j 
TEmpereur Othon I,un different en^j 
tre des Onclps & des Neveux , far 
une fucceflion. Les Oncles invo4 
quoient le droit Saxon , felon lequffl 
des freres qui furvivent k un aufrej 
frere , heritent de fes biens, au prf-j 
judice des Neveux. Les Neveux, an I 
contraire , s'appuyoient fur le droitj 
Romain , fuivant lequel les enfaiiM 
du frere jouiffent du droit de repr4J 
fentation. L'Empereur ne fe fentantj 



(9) Wtikindus $a*o lib. II. ad an. 54a* 
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as en £tat de juger le different par 
?s propres lumi£*es, fit convoquer 
$ Etats de TEmpire pour Pexami- 
nr ; mais , parce que la Nobleffe & 
> T>6put6s des Villes ne purcnt 
reorder fur la queftion , ils con* 
nrent , fui vant Tufage de ce tems- 
, de la decider par le duel. Enfin 9 
ariana rapporte ( 10 ) que les Ef- 
gnols s'&ant partag&fur la fin de 
nzi&ne fiecle , entre Foffice Ro- 
lin & le Muzarabique dont les 
>ths s'etoient fervis jufqu'alors f 
les 6prouva preincrement par le 
el , & enfuite par le feu. 
On voit bien que cette Strange 
iniere de proceder , etoit fondle 
r la perfuafion que la Providence 
nnoit toujours gain de caufe k ce- 
qui avoit le droit & la juftice de 
i coti. C'eft ce qde faint Agobard 
fervoit k Tegard desBourguignons 



io) Ci-dcflbut. J. 13.no, in. 



104 HlSTOIRE 

dans fon Traite contre la Loi Gom* 
bette ( 1 1 ). « lis croient que Dieu 
» favorife celui qui remporte la vie- \ 
h toire fur fon frere. » II paroit par ■ 
line ancienhe conftitution qui fc 
trouve dans le Recueil de Goldafte, 
que les Allemands raifonnoient de la 
meme. maniere ( n). « Quand un 
»homme qui en a tue un autre fans 
» temoin , declare l'avoir fait en de? 
»fendant fon propre corps , on eft 
» oblige de Ten croire fur fa parole, . 
» foit qu'il mente , foit qu'il dife la . 
,»verite , parce qu'on ne peut lux 
» contefter la verite du fait ; mais pn ] 
» remet la decifion au jugement de ! 
» Dieu : les parens du defunt fe pre- 
wfentent pour convaincre raffaffin 
»d'impofture. Ceft pour de fem- 
» blables cas que le duel eft ordon r 
» ne. Ce que le^hommes n'ont point 

( w i ) Agobard. adv. Leg. Gundobaldi cap. j* 
Opp. Tit I. p. 113. 

fn x Goldafti Rcichs Salzungtcap. i66 V.$i. 

* S . 
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»ru , eft parfaitement connu du 
»Tout-Puiflant ; de forte que nous 
»devons avoir cette confiance en 
#Dieu, qu'ild&idera du duel , felon 
»le droit & la juftice.* 

II femble que la feule experience 
auroit du defabufer les Celtes de 
cette illulion , & les convaincre que 
tlans un champ clos , non plus que 
dans un champ de bataille , la Provi- 
dence ne fait point de miracle pour 
faire triompher du plus fort le plus foi- 
ble qui a la raifon & la juftice de fon 
cdt£ , & pour faire fuccomber celui 
qui eft veptablement coupable.Tous 
les jours ils voy oient perir enfemble 
dans les duels , l'accufateur & Paccu- 
(6 , Tinnocent & le coupable. D'ail- 
leurs* iln'etoitpas poffiblequ'ilsne 
s'apper5ullent fouvent de ce que St. 
Avite , EvSque de Vienne , difoit k 
Gombault , Roi des Bourguignons 
(13): « Nous voyons la force, ou 

(l3 s Avitu* Viennjcnf. apud Ajobard. lity. 
adv. Leg G-iiidob. cip. ii. p. 
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»Padreffe d'unt combattant , Peffl* = 
» porter fou vent fur la legitime pot z 
»feffion , ou fur la jufte demanded* 
»fon adverfaire. » Malgfe cela , lei \ 
Celtes ont conferve cette cruellc 
mani&re de deviner , pendant tine 1 
longue fuite de £6cles. Cell use 
bonne preuve de leur ferocity & in 
penchant qu'ils avoieht k decider 1 
tous leurs differens par la force , au ; 
prejudice de toutes les Loix de la 1 
juftice & de l'£quit& 

§, IV. Von doit,cependant, remar- 
cpier, 1*. qu'il n^toit pas permis 
aux-Particuliers de recourir k cette 
divination , de leur propre autorite. 
Le Magiflrat avoit feul le droit de 
l'ordonner , & il ne le faifoit que 
dans les cas dont on a fait mention , 
c'eft-i-dire, lorfqu'un homme itoit 
accufe de quelque crime capital fur 
desfoup^ons & des indices qui ne 
formoient pas, k la v^rite , une 
preuve complette , mais qui ne per- 
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mettoient qu'onle d^chargeSt enti£» 
rement. Dans ces cas, les Juges s'em- 
ployoient,avant toutes cbofes,i pro- 
curer un accommodement a i'amia* 
ble entre les Parties. Quand ils ne 
pouvoient pas y reuffir 9 ils avoient 
coutume d'ordonner que l'accuf£ fe 
purge&t par ferment, & il falloit 
qu'un certain nombre d'hommes de 
la connoiflance 9 reconnus pour des 
gens dignes de foi , prStafient en ia 
faveur , ce qu'on appelle le ferment 
dc crtdulitt. lis juroient qu'ils avoient 
toujours connu le d^pofantpour un 
bomme de probit£ , & que patxette 
raifon , ils croyoient fa deposition 
veritable. On les appelloit Sacra- 
nuntalcs ou Compurgators. D'autre- 
fois , c*&oit k Paccufateur que les 
Juges ordonnoient de confirmer foir 
accu&tion par le ferment. Mais, dans 
Tun & dans Tautre de ces cas (1 4) , il 

(14) Leg. Burgund. Tit. I. Leg, a. p. 173. 
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&oit toujours permis & la Partie con. j 
traire , de s'oppofer k la preftation - 
du ferment , & de declarer qu'aflu- 
r£e de la bont£ de fa caufe , elle you- 
loit convaincre fon ennemi par la 
voie des armes , k quoi le Magiftrat . 
etoit oblig6 de confentir. DeAk vient 
que les anciennes Loix pgropofent 
ordinairement Talternativie du duel 
& du ferment purgatoire , pour la 
decifion desxas dont il s'agit ici. « La 
» Loi des jinglois ou Anglo-Saxons y 
» ( r 5 ) dit: Si quelqu'un eft accuft d'a? 
» voir tue un homme noble, ou une 
» perfonne libre, & qu'il nie le fkit f 
» il faudra qu'ilfq|>urge par ferment, 
» & que douze hommes jurent avec 
» lui 9 ou qu'il fe batte avec foir'ao 
»cufateur.» 

3°. Le duel n'etoit permis qu'en- 
tre des perfonnes d'une naifTance & 



( i $ ) Leg. Anglior. Tit. t. pag. 4 St. 
Tit 8. p. 484. Voytz. pluficurs loix dc la nume 
lemur ichotell. p. 530, 551. 
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d'une condition £gale. Cell ce que 
l'ancienne Loi des Saxons porte ex- 
preflement ( 16 ). » Perfonne n*eft 
w oblige de repondre au defi d'un 
» autre,fi celui qui fait le defi eft d'une 
» naiflance inf<6rieure j » c'eft-i-dire , 
s'il n'eft pas Gentilhomme. Le pri- 
vilege du duel etoit tellement affec- 
te k la NoMeffe , parmi les Saxons f 
qu'il falloit faire preuve de fes 
quatre quartiers ( 17) poury 8tre 
admis. 

4 . Les femmes , les mineurs , les 
vieillards, les infirmes avoient la per- 
miflion de mettre en leur place (18) 
un Champion , pour foutenir leurs 
droits. Mais on accordoit rarement 
la m8me permiffion aux hommes qui 



( 16) Land Rech. lib. III. Tic. 65. ap. 
fchottel. p. n%. 

(17) Land Rccht. Lib, I Artie. 57. ap. Schoc. 
pag. a so. 

\it) Leg. FriGor. p. 497* Longob. p. 515. 
5 }6 3c € 14 .Ataman. Tic LVI. p. a 77. DuFicfae. 
la voce campio. Tit. 1. p. 795* 



no Hi stoiri 

£toient en dge 8c en 6tat de fe battre 
(19), fur-tout lorfqu'il s'agiflbit de 
quelque affaire grave & importante, 
Les Champions &oient quelquefois 
fies gens de qualite , que Ton choi- 
fiffoit parmi les parens ou les amis 1 
de Taccu£6 , ou qui fe pr&entoient 
eux-m6mes pour defendre fa caufe 
(*). Ainfi la Reine Gundeberge, 
ayant 6t& accufee par un Gentilhonj- 
menomme Adalulfe d'avoirvoulu 
empoifonner Chrodoalde , Roi des 
Lombards , fon mari , les Ambaffa- 
deurs du Roi Clotaire , frere de la 
Reine , obtinrent qu' Adalulfe feroit % 
oblig6 de juftifier fon accufation par 
le duel ( 20 ) , « afin qu'on connftt 

(19) Leg. Bafuar. Tic. XI. cap. 5. p. 424. 

(*) Comment n'eft-il pas etrange de voir del 
hommes prta Ifacrifier leur vie jiiridiquement 
9c de fang froid, pour les folies d'autrui ? II n'jr 
11 gucrcs d*excmples d'unc femblable barbaric 
Cette fnreur e'teignoit 'jufqu'au fen iment dc 
la premiere loi narurelle , qui porte rhomrac 
I la confervation de fon £tre. Note de I'Editeur, 

(29) Frcdcgar. cap. 5 1. apud Duchc&c. T. I* 
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*par le jugement de Dieu , fi Gun- 
it deberge etoit innocente oucoupa-* 
able, » Les parens de la Reine four* 
nirent pour Champion un GentU* 
bomme nomme Pitton , qui tua 
Adalulfe. La bravoure du Cham* 
pion retablit entierement 1'honneur 
de la Reine : elle fortit en triomph? 
de prifon , & fut re$ue par Chro* 
doalte comme une femme injufte* 
njent accufee, Mais le plus fouvent 
les Champions etoient des gens de 
baffe extra&ion , & m£me des efcla« 
yes que Ton payoit pour defendrc 
une eaufe. Quolqu'on ne leur don* 
nit pour armes qu'un gros baton ~~ 
(^i ) ou une maffue avec un bou- 
clier de bois pour fe couvrir , ils ne 
laiffoi^nt pas de fe faire beaucoup de 

7 5 *• Voyez, en un autre excmple dans Paul 
Diaci. Rer. Longob. lib. IV. capr. itf. 

(21) Leg. Longob. lib. II. Tit. 51. Leg. iq. 
pag. $4*. Tit. 5 5. Leg, 19. p. Leg, 
Jilic. p. 3 5 5.conftiWt. Sicul. lib, II. Til. 17* 
teg. x, p, Tlx, 
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ftial , & il y en avoit fouvent 
fommes. Au r^fte , un Ghampio 
avoit ete vaincu 6toit regarde 
me inftme (n). II ne pouvoil 
fe battre , k moins que ce ne fut 
defendre fa propre caufe ; ei 
falloit-il qu'il fut appelle : car 
lui etoit pas per mis de faire un 
5 Q . Quand on ne trouvoit 
une parfaite conformite entre lc 
ferentes d^pofitions dest&noin: 
le Demandeur & le Defendeur 
duifoient pour etablir un fait 
Juges avoient coutume d'ordo 
que les temoins juftifieroient 
d^pofition par le duel. II faltoit 
de part & d'autre , ils choifi 
dans leur nombre , un Cham 
pour foutenir leur caufe , & dai 
cas , le Champion qui fuccorr 
&oit puni comme parfure(23 ) 

(zz) Conftit. Sicul. Ibid. 
(23; Voytt, la not. 21. Capit. Kiroli lc 
Impp. lib. IV. 1. 2| . p. %9$. 
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ui coupoit la main droite ; .mais les 
iutres t£moins (24) etoient re^us k 
acheter leurs mains, moyenuant une 
;roffe amende* 

J. V. I] paroit affez, par ce qui vient 
PStre remarqu£, que la Religion 
3ir&ienne neremedia pas k ce qu'il 
r avoh de cruel & de barbare, dans 
:ette premiere forte de divinations 
[ue les Celtes pratiquoient. Au con* 
raire , le Clerge fan&ifia en quelque 
nani£re le duel , foil en donnant 
les Confeffeurs a ceux qui alloient fe 
>attre, foit en ordonnant que le com- 
>at en champ clos fut accompagne 
lecertaines ceremonies & de cer- 
aines pri&res , qui en faifoient une 
tde de Religion parmi les Chre- 
tiens , comme il l'avoit £t£ parmi 
Us Payens. On prioit Dieu « qu'il 
avoulut affifter l'innocent , & deci- 
» der le combat felon la verite & la 

(14, Leg. Burgund. Tic. 45. p. 285. Tic. lo. 

Tomt Fill. K 
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» juftice. » Les Empereurs aui 
lieu de remedier k Tabus , ac< 
rent k quelques Villes . d'A] 
gne , comme, par exemple, k 
de Nuremberg (15), & de 
(26) en Suabe,des privileges e 
tu deftjuels elles avoient le 
de donner une pleine £uret( 
Gentilshommes qui venoient s 
tre , de xnarquer le jour & le li 
Combat,- & de mettre au ban de 
pire ceux qui refufoient de fe 1 
iraffignation. 

II y eut , k la verity 9 des E v 
& desPrinces,quireconnurent 
d'tfne procedure qui , au lieu 
un jugement de Dieu 9 fi'&oit 
fc fbfid , qu'une eruelle 6c ba 
Oppreffion. On trou ve, par fcxe 
partni les ceuvres d'Agobard , 

(25} Limnaci jus public, in addit. ad 
cap. 7. p. 750.751. 

(26 GoldaftReichs Satzung cap.i 70. 
p. 250. Joh. fct. Ludvig de Rebut Hal 
pag. a 4 . 25. ^ 
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que de Lyon 9 un Trait£ qu'il avott 
compote (27) « contre la Loi Gom- 
»bette, & les d&eftables combats 
»qu'elle autorifoit,* & un autre 
Tntit6 ( 18 ) « contre la damnable 
» opinion de ceux qui croyoient que 
»Dieu manifeftoit la ye5rit£ par les 
»£preuves du feu & de l'eau , ou 
»pgr le duel. » Rotharis 9 Roi des 
Lombards , reftraignit confidi rable- 
ment les cas ( 29 ) oft tl Itoit permis 
iux Magiftrats d'ordonner le duel; il 
n'ofa pas Tabotir cnti£rement f par- 
ce qu'un long ufage l avoit fait paf- 
fcr en Loi , au milieu de & Nation 9 
nais dans le fond , il reconnoiffoit 
( 30 ) que cette Loi £toit injufte & 
fanpie. Parmi les confutation de i'Em. 
perenr Fc6d£ricfecond, il y en a une 



(17) Agobardi. Opp. Tom. I. p. 107. 
(at; Ibid. p. 301. 
(if) Leg. Longob. p. 6 $6. 
(so) Leg. Longob. lib. I. Tit* 9* cap. xj. 
pig, 530. lib. IL Tit. 5$.L. 1. 2. *. p. 1 s«. 
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( ^ i ) <*qui abolit le duel dans le 
»caufes criminelles , auffi-bien qui 
» dans les affaires civiles , tani pa 
» rapport i la Nobleffe & aux Ba 
rons , qui s'offroient reciproquc 
» inent le combat en champ-clos 
<»que relativement aux temoins qu 
' Ton produifoit de part & d'autre.i 
Cependant la conftitution perme 

• encore le duel , dansun petit nombr 
' de cas ; par exemple , lorfqu'ui 

homme £toit accufe d'homicide 

• d'empoifofinement ou du crime, d 

• L&ze-Majefte.Dans ces casmSmesl 

■ Loi'veut qu'on commence par le 
- preuves ordinaires , & qu'on riot 

■ donne le duel que lorfqu'elles o'ai) 
rontpas ^clairci le fait .d6nt.il d 

' queftion. Malgre cesreftriftionsfti, 
il ne laiffoit pas d'y avoir bien del 
barbarie dans la forme des duels qu 

(j 1) Conftit. Sicul. lib. II. Tit. 32. p. 77I 
Tit. 11. p. 77L 
(i %) V^jtr, le Titic 37 du m*mc Livrc. £ 
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PEmpereur jugea k propos de con- 
ferver. On trouve encore qu'en 
\ 29 1 . TEmpereur Rodolphe accorda 
a la Ville de Friedberg un privilege 
(3 3) 9 en vertu duquel aucun Habi- 
tant de la Ville ne pouvoit etre cit6 
devant un Tribunal etranger, ni 
oblige k defendre fon droit par les 
3tmes , a moins que le Magiftrat du 
lieu n'eut denie Ja juftice an plai- 
gnant. Le privilege eft remarquable, 
parce qu'il prouve que les VUlesrqui 
jouiffoient du Kampfrccht , c'eft-&- 
dire , du droit d'ordonner le duel , 
etendoient leur jurifdi&ion fur tous 
, les Membres de PEmpire. 

Les bons reglemens dont on vient 
de Taire mention , ne remedierent 
. point k la fiireur des Duels , ni k 
la fuperftition qui croyoit diftin- 
guer Tinnocent du coupable par une 

r ' 

i> (33) Litnnci jus Publ. lib. VII. cap. 17. 
num. s- « ' . • 
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femblable procedure. L'abus fubfif- 
toit encore dans le quinzieme fi£- 
cle , dans lequel on voit la Cham- 
bre Imp&riale de Rotweil (34) or* 
donner le Duel pour la d&ifion 
d'une Caufe qui etoit pendante de- 
vant foh Tribunal, 

Nous avons encore les anciennes 
Loix de quelques Peuples d'Allev 
magne , dans lefquelles la forme des 
Duels eft rlglee fort au long. On y 
Voit de quelle mani&re les combats 
en champ'Clos 9 fe faifoient (5 5) en 
Saxe,en (36) Suabe,& en (37) 



(34) Anno 1450. Goldaft Reichs. Saw. T.I, 
f»g. Si 5. 

()5) Specul. Saxon, lib. I. art, 6§ & 
Weichbildt. art. 3j. 

Schwaben Spiegel cap. 70-71- Mn infer 
Co mog. lib. III. cap. 30a. 305. Goldad 
Reichs Satzung.part. II. ad an. 1410. 

(37) Ordnung4** Kamfs dt Burpf ilmmk t s#» 
Nurnbtri , e'eft-i-dire^ l'Ordonnance qui re'gle 
la forme des Duels dans le Burgraviat de Nu- 
remberg, apud Linnsum add t. ad juris Public! 
lib. Y. cap.] 7. p. 7 jo. 7jx. 
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Franconie. Voici quelques-unes des 
principals formalites qu'on y ob- 
fervoit. Quand un Gentilhomme ve- 
noit fe plaindre d'un autre Gentil- 
homme , de la part duquel il pr£- 
tendoit avoir rtqrx quelqu'outrage , 
ou fouffert quelque injuftice 9 le 
Magiftrat &abli pour recevoir la 
plainte , faifoit citer l'accuft k trois 
diffi&rentes reprifes. S'il ne compa* 
roiffoit pas apres la troifieme cita- 
tion , il £toit mis au Bah de YEm- 
pire (3 8) , & en vertu de cette prof- 
cription , il &oit permis au premier 
qui le rencontroit, de le tuer. Quand 
les Parties comparoifioient , le Ma* y 
giflrat leur ordonnoh de plaider 
leur Caufe , & apres avoir entendu 
FAccufateur & PAccute , il n'6paz> 
gnoit rien pour les obliger k finir 
leur querelle fans effufion de fang. 
Apr&s avoir tent£ inutilement un 



(ft) Gol4ai fccichs Sat*. T. I. p. i»t. 
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accommodement , les Juge* indi- 
quoient erifin le jour & le lieu du 
combat , ils faifoient preter ferment 
aux Parties d'obferver religieufe- 
ment les Lpix du Duel, comme ^ 
par exemple , qu'ils fe rendroient i 
Paffignation , qu'ils n'entreroient en 
Ville qu'avec une certaine, fuite 1 , 
que Taccute auroit le choix des am- 
ines , qu'il frapperoit le premier 
coup , &c. 

Au terns marque , le Magiftrat fai- 
foit pnfermer & couvrir d<? fable ce 
qu'on appelloit le Champ-clos , au- 
quel on donnoit ordinairement cent 
vingt pas de long fur quatre-viiigtde 
large. Aux deux extremites dii champ* 
on dreffoit pour chaque combattant 
une tente oil il entroit . avec fan 
ConfeJJeur & fes Chevaliers y que 
nous appellerions aujourd'hui les 
feconds. A l'entree de. chaque tehte , 
Oft voy oit un cercueil , des ciergei, 
des draps rilortuaires -ypour: mar- 

qucr 
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[iter , dit-on , que Pintention des 
:ombattans etoit de fe battre k toute 
>utrance , & qu'il falloit que Tun 
les deux y laifl&t la vie. Avant que 
e combat commengSt , on faifoit 
'echange des feconds , qui alloient 
vifiter foigneufement la tente , les 
armes , & la perfonne mfime des te- 
nans, qu'ils faifoient deshabiller, 
pour empScher qu'il ne fe commit 
de part & d'autre quelque fraude ou 
quelque mate fice (3 9). 

Lorfque tout etoit prfit pour le 
combat , un Juge , nomm^ pour 
cela , donnoit trois fignaux. Quand 
il crioit , pour la premiere fois , les 
combattans fe levoient de leur fi&- 
ge ; quand il crioit , pour la fecon- 
de fois y ils fe tenoient debout , cha* 



(39" Ces malefices font aufli defend us dans 
ftneloi de Rocharis , Roi des Lombards. Leg. 
Longobard. lib. II. tit. $5. Leg. II. p. 65 s. Voyex. 
encore Decret. Taflilonis Ducis , in Leg. Bajuar* 

Tome VIII. L 
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cun devant fa tente. Auflitot qu'il 
avoit crie , pour la troifiimt fois , lc 
combat commen^oit de la maniere 
& dans Pordre prefcrit par les Loix. 
Un Combatrant qui , apres avoir 
it6 bleffe , fe feroit rendu k fon en- 
nemi , devenoit infSme pour toute 
fa vie ; il ne lui ctoit plus permis, 
ni de fe faire rafer , ni de monter k 
cheval , ni de porter les armes , en- 
core moiiis d'exercer aucun emploi. 
Mais on entouroit honorablement 
ceux qui perdoient la vie , pendant 
que le Vainqueur juftifie par le Ju- 
gement de Dieu , s'en retournoit 
couvert de lauriers , & jouiflbit , 
fans contradiction , de ce qui avoit 
fait le fujet du Duel (40). 

En voil& aflez fur un abus qui a 
ftibfifte pendant une longue fuite de 
fiicles , k la honte de la raifon &C 

(40) Da Frefne a d^cric , fort au long , let 
Ibrmalitc's qu'anciennement Ton obferroit at 
Jiancc daat les 9 tell. Gloflai. T. XI. p. ait. 
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du Chriftanifme. Les Lefteurs per- 
mettront qu'on leur laiffe le foin 
dexaminer , fi depuis que le Ma- 
giftrat n'ordonne plus les Duels, ib 
en font devenus moins frequens 9 
& plus railbnnables. On crie tous 
les jours contre l'anciennebarbarie, 
& on ne s'apper^oit pas que nous 
encheriflbns, k plufieurs egards , fur 
la ferocite & fur la barbarie des an* 
ciens. 

§. VI. Les Aufpices &oient ime 
feconde forte de Divinations dont 
les Peuples Celtes etoient fort en- 
thtis. Croyant que rhomme pou- 
voit Stre inftruit de fa deftinee , par 
le vol & par le chant des oifeaux , 
ils avoient grand foin de confulter 
un Oracle , dans toutes les affaires 
qui dtoient pour eux de quelque im* 
I portance. On a eu occafion d'indl* 
quer , en plufieurs endroife de cot 
Ouvrage 9 fur quoi cette tuperfti- 
tion gtoit fondle. On le voit dam 
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un mot cTAnarcharfis que Plutarqu* 
nous a Conferve. II difoit ( 41 ) 
» que les animaux fuivoient les im- 
»> pulfions de la Divinite, de la meme 
?> maniere que Tare & lafleche ob&f- 
» fent k un habile tireur , & la flut* 
» k un bon Muficien «. Les oifeaux 
etant les organes de la Divinite qui 
refide dans la matiere , & qui en di- 
rige le mouvement, leur chant aufli- 
bien que leur vol , etoient des inf- 
truftions qui avertiffoient l'homme 
(42) de tout ce qui Tattendoit dans 
Favenir, 

Les autres Payens penfoient , fur 
cet article , de la meme manure que 
les Celte$. » II n'y a point d'hom- 
» me aflez infenfe , difoit Ammien- 
v Marcellin (43) , pour affurer que 



(41) Plur. Conv, Sep. Sapt. cap. 23. 

(42) Alian. Var. Hi;r. lib. H cap, 31. ci4. 
Liv. 111. <Jiap. 4. $. 1 1. not. 55.9$. 

• (43 J.^mmian. Marcell. lib. XXI. . 
QvicU fa'ftorum. Jib. I. p. 447. 
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>JesAugutes&les Aufpices ddpen* 
' dent de la volonte des oifeaux , 
qui n'ont aucune connoiffance de 
Pavenir. Mais Dieu dirige le vol 
3es oifeaux , en forte que leur 
rhant , ou leur vol , tantot lent, 
antot rapide , annonce les chofes 
jui font k venir. La bont£ de Dieu 
ie plait & declarer aux hommes par 
:ette voie , ce qui les attend , foit 
>arce qu'ils le meritent , foit a cau- 
» de Paffe&ion que Dieu porte au 
enre humain «. Tout ce grand 
fonnement d\Ammnien - Marcel- 
n'a qu'un feul defaut, mais il eft 
>ital 11 fuppofe ce qui eft en quef- 
n , c'eft-&-dire , que Dieu dirige 
vol & le chant des oifeaux d'une 
liere qui avertit les hommes de 
r deftin^e. Independamment des 
bns qui montrent la folie de tou- 
les Divinations que les Payens 
tiquoient , Ciceron fait un refle- 
i qui auroit ete capable de defa- 
L 3 
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bufer pleinement tous ceux qui fai* 
foient quelque cas des Aufpices , fi 
la fuperftition permettoit k Thom* 
me de. raifonner & de faire atten- 
tion & des verites qui fe prefentent 
oaturellement (44). » La Science des 
» Aufpices €toit appuyee f\ir un 
» fondement fi incertain , & les r£- 

# gles en etoient fi differentes , & fi 
» oppofees , que les Galates regar- 
n doient comme un Augure liniftre, 
»ce qui paffoit chez les Romains 

# pour un Aufpice favorable «. 

Quoi qu'il en foit , il eft reconnu, 
que la fcience des Aufpices 6toit 
Tune des grandes etudes des Peuples 
Celtes (45). Les Efpagnols (46) , les 
Gaulois (47) , les Germains (48) , 

(44) Cicero de Divinitate. lib. II. cap. y€. 

(45) Silius Ital. lib. III. v. 344* Lamprid* 
Alex. Sev. p. 917- 

(46) Voyet* les notes 53. 

(47) Vtyez, les notes $7-59. Tacit. Germ, 
cap. 10. & cap. 39* Amm. Marcel, lib XIV. 
cap. 10. p. 50. 

(4*) Vojtz. la note 7 5 . Spartian. Sever, p. *o*. 
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les Pannoniens ( 49 ) , les Troyens 
(jo), les Phrygiens (51) , les Ca- 
nens(5i), les Perfes donnoient tous 
dans ces vifions. Cependant les 
&aulois & les Germains paffoient 
pour etre plus experiments dans 
£ette forte <k Divinations que les 
eutres 9 c'eft-&-dire f qu'entre tous 
les Barbares , il n'y en avoit point 
qui pouffaffent plus loin la fuper- 
ftition fur cet article. 

Les Gaulois (5 3) avoient une fou- 
miffion aveugle pour leurs Devins, 
parce qu'iis predifoient Pavenir par 
les Aufpices , & parl'infpe&ion des 
vi&imes. On voyoit fouvent des 
Peuples entiers (54)* quandils en- 



(49) Cicero de Divinit. lib. I. cap. 89. Set* 
Tins ad iEneid. lib. III. v. is*, p. 299. 

(50) Vtyez. la note pre'ee'dente. Cicero £e 
Divinat. lib. I. cap. 92. 94* JuiUn. XI. 7. 

(5 1) Cicero de Divinat. lib. 1 . cap. 91. 9^.. 

(52) Cicero de Divinat. lib. I. cap. 90. 

(53) Diodor. Sicul. lib V. p. 213. 

(54) Juftin XXIV. 4. Livius V. 34- 
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treprenoient quelque expedition J 
fe laifler conduire pat les oifeaux, 
& fuivre ces*animaux comme des 
guides que la Providence elle-mem^ 
leur donnoit. Les particuliers & 
fur-tout , les grands Seigneurs , n'en- 
treprenoient rien d'important , fans 
avoir preincrement confulte cet 
Oracle. Nous avons vu , par exem- 
pie , que Di viriac , Tun des Chefs 
des Eduens , du terns de Ciceron 
^55),fe vahtoit de prevoir Tave- 
jiir par les Aufpices y & par des con- 
jectures tiroes de la Phyfiologie 
jotarus , Roi des Gallo-Grecs , avoit 
aufli la foibleffe de deferer beau- 
coup k ces prefages , & pour mon- 
trer qu'il ne le faifoit pas fans rai- 
fon , il racontoit & Ciceron (56) 
qu'un Aigle lui avoit fauve la vie. 



(5 s) Cicero de Divinat. lib. I. cap. 90. ci.d. 
Chap. IV. $. 8. not. 58. 

(s 6) Valer. Maxim, lib. I. cap* 4. fine* Cicero 
Divin:.t. lib. I. cap. atf. 
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comprit par la route que cette Ai- 
e tenoit , qu'il devoit retouroer 
r fes pas ; & , effe&ivement , la 
lambre oti il devoit coucher , s*xl 
roit pourfuivi fon chemin , s'en* 
•115a la mdme nuit. 
Les Gtfrmains ne differoient pas 
?s Gaulois (57). Ils £toient atta- 
les aux Aufpices , & aux forts , 
itant & plus qu'aucun autre Peu- 
e. Auffi vante-t-on beaucoup Tha- 
let£ avec laquelle ils expliquoient 
>ut ce qui &oit fignifie par le vol 
: par Ie chant des oifeaux. On n'eft 
is furpris de trouverde femblables 
oges dans des Auteurs Payens , ils 
outoient foi k ces bagatelles. Mais 
n a peine a comprendre que les 
lifs & les Chretiens aient pu y 
mfcrire. Par exemple , Procope 
ipporte ( 5 8 ) » qu'Hermigifile , 



(57) Tacit. Germ, ca \ 10. 

(jlyProcop. Gocth. lib. IV. cap. to. p. fxl. 
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» Roi des Varnes , fe promenant ui 
» jour k la campagne , avec quel 
» ques Seigneurs de fa Coiir , ap 
» permit fur un arbre un oifeau qu 
» croaffoit beaucoup. Soit qu'il eft 
» tendit le langage des oifeaux , foi 
» qu'il en fit femblant , ou qu'il eu 
» queiqu'autre certitude de fa mor 
» prochaine , il declara d'abord ; 
» ceux qui etoient avec lui , qu'i 
» mourroit au bout dt quarant 
» jours «. Ailleurs il remarque(59 
qu'Attila &ant fur le point de leve 
le fiege d'Aquilee , apper^ut des c 
gognes , qui fe retiroient d'une tot 
de la Ville. Un Aufpice fi favoral: 
Fayant oblige a recommencer 
fiege , la Tour que les Cigog 
avoient quittee , s'ecroula tout 
coup , & ouvrit aux Huns un 1 
paffage pour entrer dans la \ 



($9) Procop. Vandal, lib. I, cap. p 
Jornand. Get. cap. 42. 
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Procope qui tenoit ces faitsde quel- 
que Auteur Payen , devoit-ii le$ 
rapporter fans indiquerce qu'il pen- 
foit du langage des betes, & de la 
fottife des hommes qui obiervoient 
le chant & le vol des oifeaux , com- 
me autant d'Oracles infaillibles. 

Jofephe raconte aufli (60) » qu'A- 
» grippa, fils d'Ariftobule , & petit- 
» fils d'H6rode-le-Grand , &ant pri- 
» fonnier & Rome , fous PEmpire 
.» de Tibere , & prenant Tair dans 
p la cour de la Prifon , un hibou yint 
» fe repofer fur un arbre cofltre le- 
» quel ce Prince etoit appuy£. Un 
» Germain qui etoit prifonnier 
» avec Agrippa , & qui remarqua la 
» poiition de Toifeau , lui annon^a 
»que cet augure lui prefageoit , 
» non-feulementfa deiivrance , mais 
» encore une grande elevation. II 



(60) Jofephe, Hiftoiredcs Juifs. Liv XVIII. 
chap. S. p. 239- Liv. XIX. chap. 7. p. 320. de la 
verflon d'Ablancourt. 
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» l'avertit , en meme terns , qtie / 
» quand il verroit paroitre un antre 
» fois ce m8me oifeau , il n'aurofr 
» plus que cinq jours k vivre ; ce qiii 
» ne manqua pas d'arriver comme 1 
» le Germain Tavoit predit. Tibere 
» etant mort quelques mois apres, 
» Agrippa fut relache , & renvoy6 
» dans fes Elats , avec de riches pr&* 
» fens. Mais un jour qu'il cel^broit 
» k Cefaree des jeux folemnels en 
» llionneur de PEmpereur Claude , 
» il vit le hibou & mourut au bout 
» de cinq jours «. 

Jofephe etoit trop habile homme 
pour ajouter fbi k un conte fi ridi- 
cule. II a fait dans d'autres endroits 
de Ion Hiftoire , des reflexions fort 
judicieufes fur la vanite des Aufpi- 
ces. Cependant il rapporte ici la Fa- 
ble du Hibou , avec une gravite qui 
femble infinuer qif il n'avoit au- 
cun doute , ni fur la verite du fait, 
ni fur la certitude du prdfage qu'on 
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avoit tire. On en voit aifement 
raifon. Cet Hiftorien etoit grand 
mrtifan. Comme il vouloit que 
. Ouv rages fuffent lus par des Ro- 
lins , il leur fait fouvent fa cour 
x depens de la verite , & de fa 
nfcience. Tantot il fupprime les 
racles du Vieux Teftament , par- 

qu'il apprehende qu'ils ne trou- 
nt aucune creance dans 1'efprit 
s Etrangers , tantot il diminue la 
oire des miracles qu'il eft oblig6 

rapporter , pour les rendrejnoins 
croyables. Ici il parte aux Payens 
le pretendue Prophetie ,afin qu'on 
1 lui contefte pas les Oracles dont 
s Juifs etoient depofitaires. 

§. VII. Pour revenir k notre fu- 
t , il y a beaucoup d'apparence 
ue la fuperftition dont on vient de 
arler , tiroit fon origine des fimples 
Celtes , qui la communiquerent en- 
uite aux autres Payens. Les Grecs 
Sc lei Latins avouent eux • mSme$ % 
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que la doftrine des Aufpices, n'&oit " 
pas de leur invention. Les Romaini: 
tenoient leurs Divinations (61) 
Etrufces. On a vu dans le premier^ 
Livre de cet Ouvrage , les raifons' 
qu'on a (61) de regarder les Etruf- 1 ' 
ces comme un Peuple Celte. LejT 
Grecs reconnoiffent auffi (63) que 4 
les Phrygiens & les Cariens com* i 
mencerent les premiers k faire del*?] 
obfervations fur le vol des oifeaux, \ 
& que c'etoit de-Ik que la fcience * 
des Augures avoit paffe en Gr£ce. 
On aura occafion de montrer dan$ 
Tun des Livres fuivans , que les 
Phrygiens & les Cariens £toientdu * 
nombre des Peuples Scythes , qui M 
pafferent de la Thrace dans TAfie * 
mineure, oh ils dtablirent les Royau- t 

(61) Ci-deffous. §. 9. not. 72 7 3. 

Ci-d. Liv. I. chap. 10. pag. 1*1. if* 
177- 17*. 

(**) Clem. Alex. Strom, lib. I. cap. ifc 1 
pag. 3 6 1. Suidas. in »f»rirtitii' Tom. IX. p. 071* 1 
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roy e , de Ly die , de Bithy- 
^rygie, de Carie , & plu- 
res. 

\e , il en flit de la fuperfti- 
Fon vient de reprefenter , 
des autres dont on a deja 
tion. Elle fubfifta parmi les 
apres meme qu'ils enrent 
Chriftianifme. On peut en 
fi par les Loixdes Vifigoths 
des Lombards , qui defen- 
\ufpices , & , fur-tout , par 
t6 de TEdit de Theodoric , 
die , qui , faifant profeflion 
ance (65) , ne laiffe pas 
amner au dernier fupplice 
i participeront & ces fuper- 
Payennes. S'il faut en croire 
i , Genferic , Roi des Van* 

g. Vi goth lib. VI. tit. II. Leg. I. 
• 26. Leg Longob. p. 6|f. Ces loix 
redige'es par ecrit , qu'aprcs que let 
& les Lombards curcnt embrafic ic 
[me* 

dift. Tkcodorici fcgis f . 1 1 $. 
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dales , deferoit audi aux Aufp 
quoi qu'il fut Chretien (66). ] 
lacha Marcien , qui dans la fuit 
Empereur , parce qu'il avoit vi 
Aigle defcendrs fur ce prifoni 
& voltiger au-deffus de fa 
pour lui faire ombre , pendant 
dormoit au fommeil. Regardai 
Aufpice comme un prefage de h 
chaine grandeur de Marcien , 
{eric voulut s'en faire un am; 
le mettant en liberte , & lui fit 
ter ferment , en tnSme terns , 
ne tourneroit jamais fes armes 
tre les Vandal es. 

§. VIII. Ce que Ton vient d< 
des obfervations que les Pe 
Celtes faifoient fur le vol & 1 
chant des Oifeaux , doit s'ent< 
encore des autres animaux, R 
dant les Brutes comme les orj 
d'une Divinite (67) qui les 

(<6) Procop. Vandal, lib. I. cap. p. i 
{€7} Ci-d. Liy. lII, eh, 4, f x i. & Aii 
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ftioit , & qui en dirigeoit toutcs les 
[ Operations , ils faifoient attention k 
Paboyement d\m chien , aux hen- 
niffemens d'un cheval, au fifflement 
d'un ferpent ; ils en tiroient mille 
prefages pour l'avenir. Comme on 
en a deja produit plufieurs exem- 
ples (68) , il fuffira de rapporter ici 
ce que Tacite difoit, fur cet article , 
des Germains (69): » C'eft une 
» chofe particuliere & cette Nation, 
» de faire attention aux preftges & 
w aux avertiffemens qu'ils tirent des 
» chevaux. Ces chevaux^qui font 
» blancs , & qu'on ne charge d'au- 
» cun travail qui regarde les mor- 
» tels , font nourris aux d^pens du 
» Public , dans les bois & dans les 
» forets facrees dont nous avons 
* parle. On les attele au Char facri ; 
*> 41s font accompagnes par le Sacri- 



(6t) iVidera. 

{69; Tack. Ccrm.cap. x». 

Tome Fill. \ M 
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» ficateur , par le Roi , ou par le 
» Chef de la Cite , qui en obfervent 
» le fouffle & leshennxffemens.il n'y 
» a point d'Aufpice auquel , non- 
» feulement le petit Peuple , mais 
» meme les Principaux & les Sacri- 
» ficateurs ajoutent plus de foi. Se 
» regardant comme les Miniftres des 
» Dieux , ils croyent que ces che- 
» vaux en font les confidens «. On 
f$ait que les Perfes avoient la meme 
fuperftition , & Ton peut voir, dans 
les Commentaires fur cet endroit de 
Tacite , la parfaite conformity qu'il 
y avoit , par rapport a cet article , 
entre ce Peuple de TOrient , & les 
Germains. 

§. IX. Comme les Celtes tiroient 
des prefages de toutes les a&ions des 
Brutes. , ils en cherchoient auffidans 
la conftitution de Tanimal , & dans 
la difpofitton de fes parties. Ceft 
un autre fait que Ton peut fuppofer 
ici , parce qu'on a fait voir ailleurs 
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j la plupart de leurs Sacrifices 
ient Divinatoires. ( 70 ). lis im- 
loient des hommes & des ani- 
ux , pour chercher leur deftin^e 
is les entrailles des vi&imes. On 
it feulement ajouter ici deux rfi- 
dons. 

La premiere , c'eft que les Celtes 
uflbient , k cet egard , la fuperfti- 
n beaucoup plus loin que les au- 
s Payens. lis tiroient des pr^fa- 
; , audi bien que les Grecs & les 
>mains , de la difpofition du coeur, 
foie , & des inteftins d'une vic- 
ne. Mais , outre cela (71), le bat- 
ment des art£res , la maniere dont 
viftime tomboit par terre , apres 
oir ete frappee , la forme & la 
andeur de Touverture que faifoit 

(70) Ci-defTws, ch. lit $. 24. not. 194. ch. V. 
6. &12. 

(71) Ci-deif. ch. IV. §. 14. not. 14X.cn. V. 
9. not. 92.$. 12. not. 132.133. jornand^s dit 
iclquc chofe dc femblable des Huns. Jomand. 
>p. XXXVIll. p. 66$, 

Mi 



140 HlSTOIRE 

la lance , ou F^pee , dont on fe fer- 
voit pour l'egorger , la palpitation t i 
des membres , la mani&re dont le , 
fang ruiffeloit des veines , tout cela 
&oit Tobjet de Pattention des De- 
vins. 

La feconde reflexion , c'eft que 
les Romains rapportoient Porigine 
de cette forte de Divinations (71) 
aux Etrufces , c'eft-&-dire , au Peu- 
ple Celte le plus voifin de leur Pays. 
Ceft de-la qu'ils avoient re9u cette 
belle fcience , qui &oit veritable* 
naent nee en Etrurie , puifqu'elle 
avoit pour Auteur un Etrufce non> 
m6 (73) Tages, que la terre avoit 
produit immediatement (74) , felon 
lesuns, & felon d'autres (75) , par 



(72 Clem. Alex. Strom, lib. I. cap. 1 6. p. 361. 
Lucan. I. v. 63 5. 

(73) Scrvius ad Mne'id. VIII. v. apt. 

(74) Cicero, Divin. lib. II. cap. 50, V*j*u 
ftufii Ovid. Mctajn, XV. v. 5 5 3 . 

(7$)$cftm. 
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1 manage avec un Gdnie qui etok 
; de Jupiter. 

§. X. On a remarqud dans le Li- 
e precedent (76) , que Ton accu- 
itles Celtes de deifier les Elemen?, 
rce qii'ils aflignoient'i chaque 
ement un ou plufieurs Genies', 
\ en avoient la conduite. L'EIe- 
?nt etoit , felon, la Do&rine de 
s Peuples , le corps ou le vehicu- 
d'une Divinite fubalterne , qui le 
rigeoit d'une maniere fage , plei- 
f de vues profondes , tant pour 
prefent que pour Favenir. Cette 
oftrine fervoit de fondement aux 
ivinations qui fe faifoient par les 
lemens , & dans lefquelles on con- 
Itoit, non le corps materiel, mais 
ntelligence quiy refidoit. Les Jlo- 
ains , qui tenoient leurs Divina- 
>ns des Etrufces , prefageoient IV 
jnir & s'inftruilbient de leur def- 



(7«)Ci-d. Liv. III. ch. 4, 
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tinee , felon la remarque de Varron \ 
(77) 9 P ar * e nioyen de la terre, de i 
Feau , de l'air & du feu. II en letoit '\ 
de meme des Celtes. lis confultoient 
par leurs Divinations ,tantdt les In- , 
telligences qui refidoient fur la terr 
re (78) , dans les arbres , & dans les. 
animaux ; tantot celles qui , habitant 
les regions de Pair , prefident au* 
vents & aux tempete$ , 8c dirigent 
le vol ou le chant des oifeaux ; tan- 
tot celles qui avoientleur fiege dans 
Teau & dans le feu. On a encore k 1 
parler de ees deux dernieres fortes 
de Divinations. 

Le feu du Ciel faifoit parrni les 
Hetrufces la matiere d'une infinity 
de reflexions. On peut voir dans 
(79) Pline , & dans (80) Sen^que, 



(77)Fragm.Varron. p.47i.tdit Popnj.p.47*. 
(7«) Ci-d. ch. II. §. J5>. not. 124. 
(79] Plin. Hift. Nat. lib. 2. cap. $2-5$. 
(«o) Scncc. Nat. Quacft. lib. II. cap. it. J*. 
4*- 4«. 49. 



/ 
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etranges fuperftitions oil ils don- 
ent fur cet article. Ayant pour 
ncipe que la foudre fignifie tou- 
rs quelque chofe , & que les 
?ux ne lan'cent le Tonnerre , que 
iir donner des avertHTemens aux 
nmes (82) , ils obfervoient avec 

tres - grand foin , 1'heure & 1c 
ment oil la foudre etoit tombee , 
fi bien que Tendroit du Ciel d'oii 
» etoit partie. lis difoient qu'il y 
oit onze differentes fortes de fou- 
is qui etoknt *des prefages , tan- 
: pour les Etats , tantot pout les 
milles , tantot pour les Particu- 
rs , fur-tout pour ceux qui for- 
)ient un etabliffement , & qui 
troient dans Tetat du mariage. 
On ne peut gueres douter que la 

fli) Scncc. Nat. Quxft. fib. II. 32. Voyet. 
C Diod. Sic. V. 119. 

[12) Silius dit aufli des anciens habitans de 
3aiice qu'ils cnvoycrcnt une jeunefle parfai- 
icnt inftruite dans la Science des Divutt- 
ns. Silius lib. JJI. v. 344. 
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Phyfiologie des Celtes n'enfeig 
quelque chofe de femblable. P 
Diacre rapporte (83 ) » que p 
» dant les noces d'Autharis , Roi 
»> Lombards , avec Theodelind 
*> Princcffe de Baviere , la Foil 
» tcfmba dans le Jardin du Roi , 
v » qu'un Devin donna k Agilul 
« Due de Turin , l'interpretatior 
» ce figne. II marquoit que la R< 
» feroit bien 6t femme d'Agilul 
Voilk un prefage pour des peH 
nes qui entroient dans Tetat du 
riage ; en voici un autre qui ann 
ce un changement dans FEtat. 

Suetone rapporte (84) que PI 
pereur Domitieninterrogea & c 
damna ati dernier fupplice, le j 
qu'il flit affaffine lui-meme , un '. 
vin qu'on venoit de lui envo 
d'Allemagne , & qui ayant 6tc c 

(S3 Paul. Diac. Hift. Long. lib. Ill.caj 
p. 3*9. 

Sucton. Domit. cap. 16, 

i 
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fu/te fur un coup de foudre , avoit 
predit qu'il arriveroit une revolu- 
tion dans le Gouvernement. Dion 
apporte ce fait d'une manure plus 
tendue. Void les paroles , ou plu- 
k Pextrait que Xiphilin nous en a 
wine (85). » Larginus Proclus pro- 
phetifa publiquement en Genua* 
nie , que Domitien mouroit le 
|our qu'il fut affaffin^. Le Gou- 
verneur de la Province Payant en- 
voy^ la-deffus k Rome , il fut in- 
troduit devant Domitien , & affix- 
ra en fa prefence que la chofe ar- 
riveroit comme il 1'avoit predite. 
L'empereur le condamna k la mort, 
& ordonna en meme terns, que, 
Ton differat fon fupplice jufqu'& 
ce que le danger que lui annon- 
90k cet homme fut pafle. Cepen- 
dant les chofes tournerent tout au- 
trement. Domitien ayant 6t6t\x& 



(t 5 ) Xiphilinus ex Dioa* lib. LVII. p. 7*7. 

Tome VUU N 
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* le mfime jour , le Devin ech; 
w pa au fupplice , & re$ut de Nei 
» un prefent de cent mille drachme 
On voit dans cette hiftoriette , 
Divin Allemand , ou inftruit en 
temagne , qui etoit perfuade que 
regies de fon art &oient fures & 
faillibles* Ceft tout ce qu*on p 
conclure des paffages que Ton vi 
de rapporter. Tout homme qui v< 
dra les comparer exaftement , tr< 
vera que du terns de Suetone , 
ne publioit autre chofe , finon qu' 
I?evin , ayant ete confulte en G 
manie fur un coup de foudre , p 
dit qu'il arriveroit un changemt 
dans l'Etat, Une femblable Propl 
tie ne pouvoitmanquer de s'acco 
plir t6t ou tard. Depuis le terns 
Suetone , jufqu'icelui oil Dion G 
fius ecrivoit , il y a plus de C€ 
ans. Dans cet intervalle, on av< 
brod£ THiftoire , en y ajoutant d 
fererites circonftances , qui en au 
mentoientle meryeilleax. 
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§. XL On voit dans ce qui vient Aucrci fort 
tf&re rapporte , que les Celtes , doa*. Epic 
comme les Etrufces , tiroient du feu fc 4tt tctt * 
du Ciel certaines Divinations par 
lefquelles ils pretendoient d^voiler 
les fecrets de Tavenir. Les' Divina- 
tions que ces Peuples fondoient fur 
lefeu naturel& terreftre, avoient, 
au contraire , pour but de manifef- 
ter la v6tit6 de certains faits , qu'il 
n'etoit pas poffible d'eclaircir par 
d'autres voies. Elles etoient du nom- 
bre de ces procedures extraordinai- 
res que les anciens appelloient (86) 
Ordalia , parce qu'on les regardoit 
comme un Jugtmtnt de Dieu. (87) , 
dans lequel la Providence declaroit, 



($6) Urtheil autrefois Grdel , eft un mot 
lemaadqui figaifie une Sentence , un Jugcment. 
~(*7.) Unc Conftitution de Charles-Mzgne 
potte , par exemple , qu'un horn tic accufc de 
ineurcre doit etrc ^xaffiinc par le Jupcment de 
Dicu, 8c toucher pour cec effct neuf bar res de 
fer rouge. Carol. Mag. addit. ad Leg. Salic, de 
ftftno to*, pag. iji. 

N * 
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d'une maniere immediate , fi un 
homme etoit coupable , ou inno- 
cent , des mechantes afiions qu'on 
lui imputoit. 

Quand des perfonnes accufees ou 
foup^onnees de quelqve crime ca- 
pital , n'etoient pas dans le cas de 
fe purger par le Duel , le Magiftrat 
avoit coutume de les affujettir k Te- 
preuve du feu, Ainfi la Loi des an- 
ciens Francs ordonne (88) » que 
» les Efclaves fe purgeront des cri- 
» mes dont ils font accufes , en- met- 
» tant les mains au feu «. Celle des 
Anglois porte (89) » qu'uiie fern-. 
& me accufee d'avoir empoifonne , 
» ou fait affaffiner fon mari , four- 
» nira fon plus proche parent pour 
» la juftifier par la voie du Duel. Si 
» elle ne trou ve point de Champion, 

(** N Leg. Ripuar. Tit. 30. p. 454. torn. 31* 
£«g- 45 5. 

(fp) Leg. Ang1. & Vcrin.. Tit. XIV. p. 4*5, 
fyix. aufli Pufxcfnc, GI0C in AnttjurtmtntHm* 
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» on la foumettra elle-mSme k Te- 
#xamen , en lui faifant toucher 
»neuf barres de fer rouge ». On 
trouve auffi dans Fancienne Loi des 
Saxons , connue fous le nom de 
Sachfcn-Spiegd ( Speculum Saxoni- 
cum (90) , » qu'un homme qui a et6 
» convaincu de larcin , ou de bri- 
n gandage , etant dechu par \k de 
»de fon droit , ( c'eft- k - dire , <Ju 
» droit de depofer) ne pourra Stre 
*>re5U k fe purger par ferment. 11 
» faudra qu'il choiliffe entre ces trois 
amoyens de juftification , ou de 
» porter un fer chaud , ou de mettre 
» le bras dans une chaudiere d'eau 
» bouillante , & de Vy enfoncer juf* 
» qu'au coude , ou, enfin de defendre 
» fa caufe par le Duel «. 

II eft connu que Tepreuvedufeu Manure <ki 
fefaifoit de trois manieres differen- ^Jt'du 
tes. La premiere , & la plus ufit^e , tcu# 

( 90 ) Sachfcn-Spicgcl. lib. I. Act. 1 j. Sciiot- 
tcl- pag. 544. 

,N 3 
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£toit ce qu'on appelloit le Jugement 
du fer rouge. Judicium ftrri candtn- 
tis (91). On faifoit rougir ail feu, 
felon que Taccufation etoit plus ou 
moins grave , une , deux , trois , & 
jufqu'i neuf petites barres de fer , 
du poids d'une (92) a trois livres* 
Apresqu'un Pretre avoit recite cer- 
taines Prieres fur le fer , l'Accu& 
le prenoit la main nue , & alloit le 
jetter k neuf pieds de-te. Enfuite on 
enveloppoit la main & on cache* 
toit Tenveloppe , pour ne Touvrit 
qu'au bout de trois nuhs. Si la main 
fe trouvoit alors malade , celui qui 
av6it fubi Pepreuve ^toit regard^ 
comme coupable , & puni commc 



(91) Voj. lesForrrulesde Ma*culphe p. 13 of. 
Schottelius p.543. 55 i.Du Frefne GlofT. in voce 
Jg n Judtc.p 20. Spelman. Concil. Anglic. Dec. 
P*g 4<>4. 

(92 • C'eft ce qu'on appelloit Ladtm fimplicm 
ou trtplicem. Hagenb. Germ. Med. DiflT. a.$. ip. 
Gcrike, pag. 1 1 %. Dnfrefne , in voce J*4* 
pag. 20. Lada , p. ax*. 
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tel. On le declaroit au contraire in- 
nocent , quand la main ne paroiflbit 
point endommagee. Ainfi les Hiilo- 
■iens rapportent (93) que Charles- 
e-Chauve, difputant aux EnfanS de 
on Frere Louis le Germanique , 
ine partie de la fucceffion de leur 
lere , ceux-ci foutinrent leur droit 
ar Fepreuve de trente hommes , 
ont dix jfubirent Pepreuve de Peau 
oide , dix , celle de Peau bouillan- 
? y & les dix autres toucherent un 
;r rouge fans fe bruler. Les fers qui 
rvoient & cet ufage font ordinai- 
>ment appelles Vomcns 9 parce 
u'ils avoient la forme d'un foe de 
larrue., & queiquefois (94) CAi- 
>ekeca , parce qu'on y employoit 

(93) Annal, Franc. Benin, ad ann. 876. Du- 
:fnc , GlofT. p. 308. Schottel. pag. {47, C« 
eft pas ici le lieu d'examiner fi le fait eft vrai. 

eft eonftant,au refte , qu; certe preuve etoit 
mmune , & mime ordonne'e pat les Loiz du 
ms de Charlei-Magne. Vojez. la note 87. 
( 94 ) Vojrz. Ci-deflbuS $. 1 j. note 11*. 

N 4 
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tine efpece de gand de fer , dans IeH 
quel Taccuft fourroit le bras jut 
qu'au coude. 

L'epreuve du feu fe faifoit , en fe» 
cond lieu , avec des charbons allu- 
des , que Faccufe recevoit dans fei 
habits , & qu'il portoit k une cei* 
taine diftance , en les ferrant contrei 
fon corps. Gregoire de Tours eft 
fournit deux exemples. Le premier 
eft celui de Brice (95 ) , fucceffeur 
de faint Martin. Accufe d'etre le perc 
d'un enfant dont fa Blanchiffeufe 
etoit accouchee , il fe fit apportet 
Tenfant , & lui adrefTa ces paroles ; 
» n vous conjure par Jefus-Chrift, 
» Fils du Dieu Tout-Pui{Tant , de 
» declarer en prefence de toute cette 
» Affemblee , fi c'eft moi qui vous 
» ai engendre «. L 'enfant , qui n'a- 
voit que trente jours ne laiffa pas 



( 95 ) Grcgot. Tnr. lib. I. pag. 271 lib. H. 
cap. 1 . 4e r£diiion de Moid, 
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if r^pondre fort' dUHnftement : 
r ous nctts pas mon pen. Mais , com- 
? le Peuple ne fe rendoit pas h ce 
racle , qu'il attribuoit k quelque 
t magique (96) , Brice , pour 
>uver encore mieux fon inno- 
ice , mit des charbons allum£$ 
is fa robe , les ferra contre fa poi* 
le , & les porta de cette maniere 
qu'au tombeau de faint Martin, 
rant lequel il jetta les charbons , 
montra an Peuple , qui l'avoit 
vi en foule , la robe qui n'avoit 
iffert aucun dommage > non plus 
e fa perfonne (*). L'autre exemple 
celui de Simplicius,EvSque d'Au- 

96) Greg Tut. Ibid. 

* ; VoiU, ce me femble , une tres-pui(Tant« 
on de douter du pretendu miracle. Celui qui 
it pu faire parler un enfant d*» 30 jours , 
>ouvoit-H pas bien plus facitement gar amir 

corps & fes habits de 1'action du feu ? Les 
pies pouvoient-ils etreplus affe&e's du re'ful- 
de l'epreuvc , que d'un fait aulfi marquant 

la pnole dans la boachc«d'un enfant de 

age. Grcgoire de Tours a trop fou.cnt ajou- 
oii des bruits pop ulaixes. Note d* I'Edumr* 
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tun (97) , qui prouva de la m& 
maniere , qu'il n'avoit point touci 
fafemme, ilepuis qu'il etoit parvdj 
nu k TEpifcopat , quoi qu'elle 
toujours demeure dans la meme 
fon que lui. 

Enfin Fepreuve du feu fe faifoij 
encore d'unetroifieme maniere. 
obligeoit Taccufe (98) de marcher 
nuds pieds , fur des charbons ardens 
ou fur des barres de fer rouge* 

§. XII. It eft certain que les 
rentes ^preuves , dont on vient 
parler , font fort anciennes , & Oft 
ne peut gueres douter qa'elles net* 
rent leur origine du Paganifme. Au^ 
tant qu'il eft poflible de le fij avoir ^ 
Sophocle eft le premier qui en ait 
fait mention dans fa Tragedie d'Jn* 
tigone. Apres que cette Princeffe eut 
enleve le corps de Polynice , fon 



(79 Greg Turon de Glor. ConfcfT. cap. 7*» 
(*8 ) Ci-dcffbus 12. note 10. Schottcl, 
pag. 543. 
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toe , les Gardes dont clle avoit 
tompela vigilance , difent k Cr^on, 
oi de Thebes (99) : » Nous fom- 
nes prSts de toucher un fer rou- 
e , 8c de pafler au travers du feu , 
1 prenant les Dieux k temoin , 
tie nous n'avons point commis 
»tte adion , & que nous ne fem- 
es point complices de celui qui 

1 a confu le deffein , & qui l'a 
:£cute «. Comme les Tyrans , 
ufurpoient la Souveralne Puif- 
re dans les Villes libres de la Gr£- 
, confioient ordinairement I9 
le de leur Perfonne k des Thra- 
, & k des Lyriens , Sophocle fait 
r aux Gardesde Creon , un lan- 

2 qui convient k des Barbares, 
jui fait allufion aux moyens de 
ification &ablis dans leur Pays, 
a 6toit fort naturel. Mais on fe 
nperoit beaucoup , li on preten- 



9) Sophocl. Antigon. pag. m, 210. 
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doit conclure de ce paffage , 
Fepreuve du feu fut en ufage pa 
les Grecs ? du terns de Sophocle 
dans le fiecle de Creon ; les Hifto 
riens n'en font abfolument an 
mention. 

Plufieurs Auteitrs Latins ont 1 
ferve (100) que dans une 
nite qui fe celebroit to us les ans 1 
le Mont-Sora£e, les gens d\ 
taine famille que I'on nommoit 
Jihpuns , pafloient 
fans fe faire aucun 
brafier , & qu'et] 
tion , Us 
forte de chaj 
que cet uj 
Fancier 

m 
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tia ere remarque ailleurs (100) , 
ela F£te dont il s'agit, etoit con- 
ree au Pere Dis. II y avoit de 
ne , en Cappadoce , un Temple 
3iane (102) , oi\ les Pr6trefles de 
'ivinite marchoient fur des char- 
s allumes fans en fouffrir au- 
dommage. 

>n pretend que les Perfes don- 
jnt aufli dans ces fuperftitions. 
Hyde rapporte , par exemple , 
la foi d'un Hiftorien Arabe , 
ime Bundari (103), » que Zo- 
aftre foumit fa perfonne & fa 
o&rine k Tepreuve du feu. II fe 
jetter fur la poitrine deux livres 
cuivre fondu , 8c n'en fouffrit 
cun dommage. Une autre fois 9 
touchy uji fer rouge fans fe 
uler la twin « f On trouve enco- 

di) C' dcflus , lir. HI. cha? Ya. $.34. 
1 20 12 1* 

oi Strabo, XII. pag 517. 
>3) Hyde dc Rclig. *et. Perfar. p-g sn- 
ap. Bmckcr Hill. Cut. ?hilofoj>h. p. 147* 
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re dans FOu vrage de M. Hyde ( 
» que fous le regne de Sapoi 
» Chef des Mages prouva la \ 
»» de fa Religion par Fepreuv 
» feu. II propofa qu'on verfz 
» fon corps nud , dix-huit livr 
n cuivre fortant de la fonte , & 
n ardent , £ condition que , s'il 
» etoit pas bleffe , les incredu 
» rendroient k un fi grand pre 
»On dit que Fepreuve fe fit 
» tant de fucces , qu'ils furen 
* convertis «. 

On ne voudroit pas garanti 
faits , qui ne font atteftes qui 
des Auteurs modernes , aux 
M. Hyde femble s'etre fi£ trop 
rement. Mais , au moins , eft-il 
ftant qu'entre tous les Peuplej 
tes de FEurope , il n'y en avo 
cun f au milieu duquel Fepreu^ 
feu ne fut ufitee , & meme pre 

(104) Ibidem cap. 2 1 . Baufobrc , Ji 
llanich. Liv. II. ch. i.g. iff. 
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' les Loix. Les anciennes Loix 
»j) de ces Peuples , & PHiftoire 
6) du moyen age en fourniflent 
\ infinite de preuves & d'exem- 
1. Une conftitution du Pays de 
>n(evig , (Brunlwick ) , que M. 
ick a publiee , porte expreflte- 
lt, qu'un homme accufe de lar- 
, fe purgera en touchant un fer 
ud (107). » Apres avoir lave fes 
ains dans de Peau froide , il le- 
era-le fer rouge & le portera au 
?u qu'on lui marquera , k la dif- 
nce de neuf pieds «. Cette Cont 
tion eftd'autant plus remarqua- 
, qu'elle eft du quator/ieme fie- 
f & qu'elle fervoit de regie k uft 
bunal , qui tenoit encore fes 
ices en Tan 1361. 

,o$j Voyez ci-deflus , §. XI. note *7-*i 
107) Dufrefne, Gloflar in voce An fv or em, 
tom. l.p. 2. in AntejurtmentH/n } p. itf8. 
rndrc, Traitcdc l'opinion Liv. VI. p. 3$i 
liv. Schottel pag. 545. Gcrike, pag. n», 
10;) Gcrike , pag. 1*7. 
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§. XIII. Quand on penfe q 
cpreuves ont fubfifte parmi le 
plesCeltes, pendant une longu 
de fiecles , & qu'une infinite ( 
fonnes fe purgeoient par cett 
des accufations qui Ieur etoit 
tentees , on ne peut gueres f 
fer k la conje&ure que les A 
avoient quelque fecret pour ; 
Taftivite du feu. Un grand h 
de TAntiquite , que Ton app 
dtfiructeur dc toutc Religion } 
qu'il ne perdoit aucune occaf: 
relever les fuperflitions du P* 
& la fourberie des Pretres, av 
ce foup^on , & apres des exa{ 
cherches , il avoit reconnu c 
conje&ure etoitfondee. On ve 
ler de Varron ( 108) qui do 



(xo8) Voyez cc que portc lc Comn 
dc Scrvius, fur ccs mots dc Virgilc, Frei 
$cc. rite's a la not, 109 du paragrap. pre 
Servius ad ^ncid. XI , torn. 7*7. p, 4\ 
«taf. ad Solio; p. 60. 
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kompofition <Pun certain onguent, 
fiiroit que les Hirpiens avoient 
mtume de s'en frotter les pieds , 
tand ils paffoient par le feu. II ne 
it pas douter que le Moine Turc 
le Charlatan Venitien dont parle 
sbequius , & qu'il dit (109) avoir 
1 fe lavlr les mains dans du plomb 
ridu, manier le fer rouge , & s'en 
>tter le dedans de la bouche, n'euf- 
it le mSme fecret. On entrevoit 
icore qu'il n'etoit pas inconnu aux 
uples du Nord. La Chronique de 
arwege porte, par exemple (1 10) f 
que comme on difputoit iHaquin, 
\oi de Norwege , fon extrafiion 
Eloyale, il flit ordonn6 que la Reine 
iiga , mere de Haquin , toucheroit 
in fer rouge pour 16 gitimer la nai£ 
"ance & les droits de fon fils. Un 
3raban$on , nomm£ Sigard , offrit 

(109 Busbeq. Epift IV , pag. 265. 

(xio Chronic Norvrg. fol. 626 , apud Lo* 

l. Hiftor. Suco-Goth. pag. 61. 

Tom* Vlll. * O 
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» & la Rcine de lui frotter les 
n d'une herbe qui la mettroit \ 
* de toucher un fer rouge, fan< 
» cevoir aucun dommage ; mai 
» PrincefTe refufa conftammer 
» fervir du fecret de Sigard. » 

Mais quel etoit l'onguent d 
fe fervoit pour femunir coi 
violente aftion du feu ? c'eft c 
importe peu de deviner. On tr 
k la v£rit£, dans un An ten 
derne ( 1 1 1 ) , que la mauv< 
mercuriale emp&chent laftic 
feu fur les parties qui en font fn 
D'autres attribuent cette vertu 
au jus d'oignons piles , & d' 
encore (113) & un onguent 
pofe d'un melange ogal d'efp 
fouffre, de fel ammoniac , d*e 
4e romarin &C de jus d'oignon 

. (111/ Loccen. antiq. Sueo-Gorh. pag 
f 11^) Lcgcndre, Tuiu dc l'Op 
lUf. VI. pag. i*a. 
(mj Ibidem. 
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roit aflurlroent pas prudent de ga- 
ntir , ni d'eprouver ccs preferva- 
s , dont on ne peut avoir qu'une 
rt mau vaife opinion ; & dans le 
nd , on nc voit pas qu'un fecret 
11 ne fufpendroit l'a&ivit£ des flam- 
es que pour quelque inftans , p&t 
re d'une grande utilite , depuis que 
preuve du feu eft abolie. 
Quoi qu'il en foit , il eft conftant 
le la plupart des perfonnes que 
>n foumettoit a cette epreuve , 
tioroient enticement le fecret. II 
roit , d'ailleurs , par Texemple de 
Reine Inga, que leshonnetesgens, 
ti fe repofoient fur leur innocence , 
fufoient de s'en fervir. On ne peut 
s douter, par consequent , que ce$ 
etendus jugemens de Dieu ne fif- 
it perir tous les jours une foule 
nnocens. Agobard 9 EvSque de 
ron , le reprefenta k Louis le D£- 
>nnaire , avec beaucoup de force 
Ox 
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(114), pour obliger ce Prince i i£ 
former ce qu'il y avoit encore dtf 
barbare dans les Loix des Bourgui* 
gnons. Mais il ne paroit pas que It* 
remontrances de cet E veque, euflenti 
fait aucuneimprefiion fur l'efpritdg 
TEmpereur ni de fon ConfeiL 

II eft vrai que Frederic II abolit j 
par une de fes (1 15) Confutations*' 
qui merite d'etre lue , & que ?M\ 
appelloit alors Leges paribiles , cfefc* 
&-dire,les £preuves du fer rouge, 
de Feau froide , ou bouillante , iC l 
du combat en champ clos. Maif 
cela n'empecha pas qu'on ne s*e* 
tint toujours k l'ancien ufage. 

Ce qu'il y a ici de furprenant i 
e'eftque le Clerge, qui &oit tout* 
puiflant dans les Cedes du moyeft 

(114 Voycr fon Trait^ tdverms Legem Gh»* 
dobaldi Opp torn. i, pag. 107. fit celttitmfr* 
dsmnMem ofinionem putantium , diwim juduii 
mcriiMem , igne vet *qui s , ve/ coufiiau trwHtum 
fdtefieri 9 ibid. p. |oi« 

(115) Coaftitut. Sicul. lib, II. t, 3 1. p. 777. 
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Age , an lieu de s'oppofer & Tabus * 
Pait au contraire foutenu de tout fon 
pouvoir, & qit'il ah m&me enfrepris 
de le fan&ifier. On trouve,par exem^ 
pie, dans Helmodus, que, lorfque les 
Saxons fe furent rendus maitres de 
Meklembourg (i 16) , « il fut defen- 
se du aux Sclavons de jurer par les 

* arbres, les fontaines & les pierres , 
» & qu'on les obligea k pr^fenter 
» les perfonnes accufees de quelque 

* crime , au Pretre , pour y Stre exa- 
aminees par Pepreuve du fer rouge,* 
Un decret du Pape Honore III prpu- 
ve que la meme chofe fe pratiquoit 
en Prufle (117). H defend aux Che- 
valiers de TOrdre Teutonique , d'af- 
fajettir&cette forte de proc£dure,!es 
Iivoniens , nouvellement convertis 
au Chriftianifme. 

II eft vrai que Tepreuve etoit tou- 



(1 1 6 Hclmod. Chron. Slav. cap. 84. p. 1 S7. 
(H7> Jur. Canon, tit. 3$. Deem, cap. 3. 
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jours ordonnee par le Magiftrat; 
qui avoit feul le droit de decider fi 
le cas dont il s'agiffoit , etoit affei 
grave , & fi les foup£ons ou les in- 
dices que Ton fourniffoit contreTac- 
cufe 9 etoient affez forts pour qu'oo 
put l'obliger k fe purger d'une ma- 
niere aufli dangereufe. Mais,au refte, 
(i 1 8) Pepreuve meoie fe faifoittoui 
jours dans les Eglifes. Le Clerg£ y 
preparoit les accufes par le jeune , 
par la priere , & en leur donnantb i 
communion. II beniffoit (119) en- ] 
fuite le fer qui devoit fervir k con- 
fondre le crime , ou k manifefter 
Tinnocence. 

Quelques-uns ont conclu de-tii , 
que lesEcclefiaftiques, en poffeflion 

(lit) Spelman inConcil. Decrcr. Anglican 
jag. 404. SchotiePus , p. 549. Gerike , p i •• 

{119 La formule de la priere que 1'ob re'ci- 
toit fur le fcr rouge c i rapporic'e par Goldaft, 
Antiq. AYlem. torn. II. Gerike , p, 1 • 8. Vcji% 
aufli les formal* de Matculphc apud 1 lnd**nb. 
fag. i*f6, feftaluz. 1. 11. p. 6$ 1-6*** 



DES CELTES, LivnlV. 167 

du fecret dont on a parte , il n'y a 
qu'un moment , avoient leurs rai* 
fons pour maintenir un abus qui les 
m mettoit en 6tat de fervir les perfon- 
nes qui leur etoient d<* vouees , & de 
faire picir teurs ennemis , fans en 
&re recherches. D'autres pr&en- 
dent , au contraire , que le Clergd 
doAnoit de bonne foi dans ces fuperf- 
titions ( * ). Us alleguent pour raifon 

(*) Ne f ourroic-on pas en tirer nne conclu>. 
ion raoins detavorable pour le Sacerdoce r La 
ctnnoifTance de Tabus dc ces ej>rcnves dont on 
Be poovott deTabufec desPeuples grofliers , en. 
t4tcfs Sc fuperftic'ieui , porcerent les Pre'tret 
qui etoient munis du fecret en queftion , a fa> 
eharger de preTerver cenx qui y Etoient foumis 
do danger qu'il y auroit en fans cette precau- 
tion. Et pourroit-on faire un grand crime an* 
Mitt* d* voir employe 7 , en ceriaines occa lions, 
Qi ftratage'tne au ii efficace , pour faire triors* 
pher lenr Religion ou pour la fau?er, poor gt~ 
Itntir leurs livres 5c leurs peifonnes du peYrl 
qui les menafoit ? Oans un* temps de bitbarie » 
ces pfeufes frmdes font excufabtes, quandleuc 
tat eft de faire le bien. Note de XI*"* « qui 
ftmnt ttmumqui It Manuftri: d* M Ve'AoHtier* 
Ce fyfWme porte fur des principes faux , & fur 
dct faiu dementis par l'Hiftoirc : i«. Eft-U 
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que les Ecclefiaftiques ont fots 
expofe leur Religion , leurs L 
facres & leur propre perfonne ; 
preuve du feu. Michel Glycas 



permis en aucun cas , aux Miniftrcs de 1 
gilc , aux Miniftres dc celui eft , & 
Uvcrite meme , d'induir»lt Peuple dan 
reur , da lui annoncer pour miracle unc 
qui n'eft que preftigc 6c inenfonge ? C< 
juftifier les fraudes qui ont c'tc' commif< 
les fauiTes religions, 6c que Ton a repr 
aux Seftaires. Ce fcioit metcre i'erreur 
de la vente. i # . Eft il toujours vrai q 
Pr&resquipre'iidoient aux did ^rentes for 
preuves, aient garanti du peril les innoc< 
laiflfe perir les coupables ? L'Hiftoire dem 
fair. N'cft-ce pas,au contr ire, Tabus des 
Yes 1 , les crimes qu'elles autorifoient , les 
dres qui en refuhoient , qui one ete cau 
les Peuple* pluseclaires , oni 'ejette eel 
ufage , cec ufage lacrile'ge & inhumain } 
fcais tro > fi les pretres de la Religion Ch 
ne avoienc un moyen sur pour empecht 
tion du feu. Je ne vois p int que ce i 
fait demonrre , de meme qu'il ne me 
pas facile de prouver nvinciblement 1 
trairc Mais li ce iecret exiftoit , comb 
fois n'en a-r-on pas fait un mauvais i 
Qu'on prenne THiiioire & qu'on life. - 
l*£dittur. 
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iv exemple (no) , que Ics 
rent convertis au Chriftia- 
cette maniere , /bus IVm- 
afilius , qui fucceda £ Mi- 
ogne. On jetta leSt. Evan- 
un grand feu , qui ne put 
Mariana raconte audi ( i x i ) 
ce Muzarabique & le Ro- 
ent eprouves en Efpagne , 
ment par le duel , & enfuite 
1. Le Romain fauta d'abord 
7 eu , & le Gothique y de- 
ns en £tre endommage. En 
ince de ce double miracle , 
ra bon de conferver les 
ces. On lit encore dans Sa- 
•ammairien ( i z i), que Pop* 



ichcl. Glycas , Ann. Eccl. Part. IV. 

arianade Reb. Hifp. ad an. Chriftl 
IX. cap. 18. 

1*0 Grammat. lib.X. p. i%9* Olaui 
mi.c. Monum. lib I. cap. II. Eric 
portc cetce cvencmcnt a Tan f 50 , 

viiL R 
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pon , pour convaincre les Da] 
de la verite & de la divinity d< 
Do&rine qu'il annon§oit , fit r 
gir un gand de fer , & y fourr 
bras jufqu'au coude. Apres Taj 
promen^ au milieu de PAffembl 
il alia le jetter aux pieds du Roi 
lui montra fa main , qui ri'avoit 
feulement chang£ de couleur.Ce ] 
dige fut caufe qu'oil abolit , ps 
les Danois , Pufage du duel , p 
mettre en fa place Pepreuve du 
L'Hiftoire Ecclefiaftique de Sc 
mene fait auffi mention ( 113 ) < 
Moine Egyptien , qui portoit 1 
vent du feu dans fon fein , fans 
ni fon corps , ni fes habits en fill 
endommages , & celle de Th6oc 
le Le&eur (1 14), d\m EvSque or 
doxe , qui difputant en la prefe 

(123) Sozom. Lib. VI. cap. it. inter S 
Hiftoriac Ecclcf. torn. II. pag. 678. 

(124) Collcft. Theodor. Lcftoris lib. XI 
ter Scrip. Hift. Ecc.T. III. p. jtftf. 
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le l'Empereur avec un autre EvSque 
iii parti des Ariens , lui propofa 
d'entrer dans un bucher allume , 
pour montrer de cette maniere , le* 
quel des deux fentimens 6to\t le plus 
conforme a la pi&e. L'Arien ayant 
refufe d'accepter la condition qu'on 
lui propofoit , POrthodoxe entra 
dans le feu , parla au milieu des flam- 
mes , & en fortit fain & fauf. 

II femble que ces raifons , au lieu 
de d^charger le Clerg£ , ne peuvent 
fervir qu*& le rendre plus fufpeft ; 
& moins qu'on ne veuille fuppofer 
ce qu'Agobard ne croyoit point, & 
qu'il regardoit ( 115 ) comme une 
opinion damnable , favoir que Dieu 
faifoit tous les jours des miracles 
pour diftinguer Tinnocent du coupa- 
bie, & la verity du menfonge; k 
moins de cela • il faudra convenir 



(*»s) Vyez. Ci-defTus , not. 114. Agobard 
tdr. Leg. Gundob. «ap» Opp. T. I. p. ti$% 

p* 
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neceffairement que le Clerge avoil 
quelque fecret inconnu aux autres , 
pour garantir fa perfonne , fes habits 
& fes Livres de Tardeur des flammes. 
fcuvc de §. XIV. L'epreuve de l'eau , tant 
i bouiu g ro j ( j e q ue b ou m an t e , fe faifoit dan* 

la meme vue que celle du feu. Elle 
&oit un moyen de juftification pouf 
les perfonnes accuses ou foupfon* 
nees de quelque crime. II y avoit 
pourtant cette difference, par rap* 
port k Npreuve de Teau froide oa 
chaude , c'eft qu'on n'obligeoit or* 
dinairement que les efclaves , ou le$ 
perfonnes (i 16) qui s'etoient d&ho* 
norees par quelque crime, afe pur* 
ger de cette maniere. Lesanciennes 
Loix y font forjnelles. Celle dc$ 
Lombards porte, par exemple (117)1 



(i**) Ci-d, §. 1 j. 90. 
{127) Leg, Lpogpb. lib. I, Tit. IX. Leg. a* 
pag. s 34- Leg. P- S 3 *. Tit. XXXIII. Leg. L 
f«g. ft 1. r^auffi Dufrefnc>Glofikr, iarott 
Ayi* /try, T. h a x j. 
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« que Facciife defendra fa caufe par 
* le duel , s'il eft de condition libre , 
» & par le jugement de l'eau bouil- 
»lante, s'il eft efclave. »» On trouve 
des conftitutions femblables, dans 
Its Capitulaires de ( 1 28 } Louis-le- 
Debonnaire , & dans les Loix des 
(ii9)Frifons. II falloit d'ailleurs,que 
la perfonne foup9onnee pretSt ce 
qu'on appelloit U ferment purgatolre , 
avant que de fubir Pepreuve. Ainfi 
laLoi des Frifons ordonne (130) 
«que,pourfe purger d\m homicide, 
»l'accufe jjurera, lui douzieme & 
»qu'enfuite il fera foumis k l'e- 
*preuve. » 

II faut que la chofe fe pratiqu&t de 
bmSme maiiiere dans les Gaules. II 
femble, au moins , qu'Eummius fait 
oanifeftement allufion & cette cou- 



( t i2t ) Capic. Ludovic. Fii , lib. IV. T. ij. 
ag. S93. 

129) Leg. Frif. Tit. III. Leg. 4. p. 493. ' 
xio ) Leg. Fiif. X. XIV. Leg. 3* p. 497- 

P3 
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tume , lorfqu'il dit dans fon Pani- 
gyrique de PEmpereur Conftantin j 
( 13 1 ) : « Notre Apollon dont les j 
» eaux bouillantes puniffent le par- 
» jure.... » II s'agit , dans cet endroit, 
du celebre Temple que le Dieiji 
Apollon avoit k Autun. Lk , comme 
par-tout ailleurs, Tepreuve de Peau 
bouillante fe faifoit dans les lieux 
confacres , & celui qui avoit lenial- ! 
heur d'en recevoir quelque impref- j 
lion, etoit toujours regarde & puni | 
comme parjure. 

Cette ^preuve , qui £toit auffi en 
ufage , parmi les ( 1 3 2 ) Vifigoths , 
les (1 3 3) Bourguignons, & les (134) 

(in) Eumcnius Panegyr. Conftant. cap. 21. 
pag. 2x6. 

(rji) Leg. Viiig. lib. III. Tit. 3. p. ill. 

(133) Vqa. Ci-dciT. §. III. not. 114. us* 
C'cft encore a la Coutume des Bourguignon* 
qu'Agobard fait allufion , lorfqu'il dit : <c On 
» donnez qu*on faflc rougirle fee & bouillir de 
d 1'eiu , afin que j'y porte la main , fans en 
» xecevoic aacune irapreflion )>• Op. T. I. 
pag, 30*. 

(134) Leg. Salic. LIV. p. 3 3*. Tit. LIX* 
pag. 940. Addit.Leg. 4. p. 34** 
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:s , fe faifoit avec les mSmes 
nonies que celle du fer rouge, 
retre qui prefidoit k Taftion 
) , faifoit chauffer de l'eau dans 
haudiere. Quand elle commen- 
bouillir, il laconfacroit (136), 
citant un certain formulairc de 
es , & y jettoit une bague , ou 
pierre. Enfuite Taccufe alioit 
) tirer de la chaudiere la bague 
pierre , que le Pretre y avoit 
Comme on avoit foin d'y 
e plus ou moins d'eau,felon que 
; etoit plus ou moins grave , les 
nnes qui fubiffoient l^preuve , 



S ) Spclman. Coocil. Decret. Anglican. 
4. 

» On peut voir de ces Formulaires dans 
mules de Marculphe, p. 1199. i|o«. 
elui qui fut introduit par oxdre de 1'Enn- 

Louis le Debonnaire dans Goldaft. 

Allcm. T. III. p. 254. 
') Greg. Tuton. Miracul, lib. I. cap. ti. 

edit. Morell. Dufrefne , Gloir. in Ar- 
r. T. 1. p. 11$. in ji^MM ferv'tntit Jttdic. 
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'Itoientquelquefois obligees d< 
tre dans l'eau , non-feulem< 
main , mais encore le bras juf 
coude. 

ipreuve dc §. XV. L'epreuve de feau i 
cau ftoidc ^ a ^r ur ^ ment j a dang< 

de toutes. Apres avoir dep 
Taccufe de fes habits , on lui 
en croix les mains & les pied 
maniere que le bras droit fut a 
au pied gauche , & le bras g 
au pied droit. Enfuite on le 
dans une eau courante , en le 
par une corde , qu'on avoit 1; 
caution de lui mettre autoi 
cprps (138). S'il alloit k fond 
retiroit promptement hors de 
& on le renvoyoit abfous. S 
nageoit , il £toit regarde & 
comme coupable. 

II faut que les Peuples Cell 
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riffent ici des regies toutes diflfe- 
rentes de celles qui fervoient de fon* 
dement k l^preuve du fer rouge & 
de l'eau bouillante. Li > le feu & 
l'eau refpettoient l'innocertt ; ici , au 
contraire , l'eau epargnoit le coupa- 
blepour engloutir celui qui £toit in- 
nocent. Cette contradi&ion ne doit 
pas furprendre. La fuperftition en 
digere bien d'autres. 

Savoir , apr&s cela , comment un 
homme que Ton jettoit dans l'eau 
pieds & poings lies, n'alloitpas tou- 
jours k fond, c'eft ce qu'il n'eft pas 
facile de deviner. Le celebre M. Hoff- 
mann a cru (139) que ce miracle 
pouvoit-etre explique par des caufes 
laturelles. La conftitution de PEm- 
pereur Fr^dtJric II , cit^e en note 
( 140 ) , Pattribue k la retention de 

(139) Frcderici HofFminni , Dcmonftratio- 
fcet PhyGcst curiofsc. Demonft. XV. n. -10. Ge- 
xike , p. 121-123. 

^140) Ci-deflus, §. XIII. note ns.Conftit. 
Sic. lib. II. Tit. 3 1. p. 777. 
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Pair , lorfque l'haleine de celt 
faifoit Pepreuve , etant arrets 
la frayeur, le gonfloit comm 
veffie qui nage fur Peau , quar 
' eft pleine. Peut-etre auffi que '. 
racle dependoit beaucoup moi 
Paccufe & de Petat oil il fe trou 
que de Phabilete & des difpof 
de ceux qui etoient charges de 
la corde* lis pouvoient Falloi 
pour faire emporter par le tc 
Thomme qui y etoit attache , 
*etenir, pour le faire aller k foi 
Quoi qu'il en foit , il eft cor 
que Pepreuve de Peau froide 
* en ufage parmi les Peuples C< 
depuis un terns immemorial, L 
pereurLouis-le-Debonnaire (] 

(141 ) Capit. Lothaiii in leg. Longob, 
On trouve la meme Loi dans les additio 
Capitulaires de Louis le Debonnaire , ti 
pag. 1190. Le Pape Sylveftre II. e'crr 
Lambert , Ev£que de Mayence, condamt 
Te'preuve de l'eau , tanc chaude que f 
fcpud. Lindcnb. in Glofl*. p. 13 
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haire , fon fils & fon fuccef- 
'abolirent par leurs conftitu- 
& defendirent aux Juges 
ix de s'en fervir pour exami- 
accufes. C'eft une preuve que 
rianiere de proceder avoit ete 
, jufqu'alors, dans les Tribu- 
II feut meme que Marculphe 
oint connu ces conftitutions , 
'il ait doute de leur authenti- 
mifqu'il affure (141) que Pe- 
2 de Peau froide fut ordonnee 
Pape Eug3ne II , k la requifi- 
2 PEmpereur Louis-le-Debon- 

refte , ces conftitutions ne fu- 
oint obfervees : II paroit , par 
ire du moyen Sge , que les 
s'en tinrent toujours k leur 
ne mani&re de proceder. On 
par exemple , dans les Annales 
ibe (143) > que les Moines dut 

Form. Marculphi , p. f 301. 

) Crufii An. Sucv. Lib. III. part, a. 
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couvent de Zuitfalten , prouvcrci 
par Tepreuve de Peau froide, que 
dixmes qu'on leur difputoit , app 
tenoient au Monaftere. 

A la fin,cependant 5 on n'emplc 
plus cette epreuve que pour exai 
ner les perfonnes qui etoient aci 
f^es de fortitege. Quand un horn 
foup^onne de magie , avoit le ir 
heur de ne pduvoir aller k fond , 
l'appliquoit k la torture , jufqu'd 
que les tourmenslui euffent arra< 
l'aveu du crime dont il etoit acci 
S'il avoit le malheur de Pavou< 
on le condamnoit k perir dans 
flammes; s'il ne Tavouoit pas , or 
tourmentoit tant qu'il avoit un fc 
fle de vie. Cet abus a fubfifte (i, 
enVeftphalie jufquesfur la fin 



cap. «• Schottel. p. 549. Vojn. d'autres ex 
pies ci-deffus §. 11. not. 93. Dufrefne , ' 
pag. 308. Lcgcndrc. Traite* de l'Opinioa , 
VI. p. 3 54-3 5 5. 

(144) Geiike, pag 131. 171,. 
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JCVIL fiecle. Ce n'eft audi ( 145) 
fu'au commencement de cemgme 
fi£de , qu'il a 6t6 aboli en France. 
Encore ne le fut-il alors que dans le 
teffort du Parlement de Paris. On a 
era , malapropos ( 1 46) , que cette 
nani£re d'examiner les Sorciers 
ivoit 6t6 in ventre paries Chretiens. 
LUiftorien Phylarque ( 147 ) qui 
ivoit conduit fon Hiftoire jufqu'i la 
Ea du r£gne de Ptolomle Evergete, 
parlant des Sorciers que Ton voyoit 
dans le Royaume de Pont , afluroit 
qu'ils enforceloient les enfans , & 

(145) Ua Arr^t de la Tournelle Criminelle 
da Parlement de Paris , rendu en i«o i. fur les 
Cepeiafiftn* de l'Avocat Ge'nc'ral Serrin, d^- 
k*4 % tons Juget du kefibrt de la Cour , de 
Cure epreuye par eau , en accufation de for- 
tiltge , k II eft ordonne que cet Arrlt , fervant 
it Acfglement General, foit regiftre* dans tout 
les GrefiVs , & public dans tous les Sieges du 
fcflbrt.Legendre, Traits de l'Opinioo, liv. VI. 
ptg. 151. 

(l 4 <)Durrefi:€, Giofi*. ia Aq us frig. Jut*, 
T. I. p. 309. 
(147) in fbyl*rtl>9. 
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§.XVI. On ne doit pas 
ici que les Peuples Celtes 
voient encore de Teau f poi 
quer de ces divinations ( 
Grecs defignoient fous le noi 
dromantie. Le Devin obfer 
tentivement le ftiouvement 
que eau courante , & jugeoi 
venir , tant par la maniere d 
couloit, que par le murm 
ondes. 

Les Germains avoient a 
perftition du terns de Jule< 
( J 49)' * Comme il demandc 



(i4.8)Plin. VII. 2. Plutarque pari 
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Prifonniers Germains , pourquoi 
Ariovifte differoit d'en venir k une 
bataille , ils lui repondirent qu'il 
£toit d'ufage , parmi eux, que les 
meres de famille confultaffent le 
fort , & qu'elles euffent recours k 
d'autres fortes de divinations, pour 
(avoir s'il&oit expedient , ou non, 
de donner bataille ; que ces femmes 
avoient annonce aux Germains la 
perte de la bataille , s'ils la hafar- 
doient avant la nouvelle Lune. » 
,e fondement de la proph&ie etoit 
[ue ces Dryades ( 1 50) ayant exa- 
cting les tourbillons , que les eaux 
hi Rhin faifoient en coulant, avoient - 
u dans le bruit des ondes , & dans le 
t)urnoiement de Teau , que le terns 
fetoit pas propre pour donner ba- 
taille. 



(150) Plutarch. Csefar. T. I. p. 717. Dio- 
aC Lib. XXXVII. p. 90. Clem. Alex. Strom, 
b. I cap. 15. pag. 1 6 6. Jolicen. lib, VIII. 
ip. tj. a. 4. 
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On devinoit de la m8me m 
dans le c&ebre Temple de D 
\ ( 1 5 1). Au pied de Parbre, qui i 
fymbole de laDivinit£,il y av< 
fource vive , que les Dieux a 
dou<£e du don de prophetic 1 
tre&, qui etoit une bonne v 
prgtoit l'oreille au murmur 
eaux, & l'interpretoit k ceux < 
noient confulter l'Oracle. Sail 
gufiin nous a conferve un pafl 
Varron , qui porte (1 5 1) « que 
»dromantie venoit originair 
»de Perfe, & que le Roi 
» Pompilius , auffi-bien que 1 
» lofophe Pythagore, etoient fi 
»p£riment& dans cette fcienc 
» premier voyoit dans Feau V 
»des Dieux , qui lui enfe 
t>ce qu'il devoit ordonner & < 



(if x)$crvjus ad .ffineid.Iil. v. 466, 
ci-defTus, ch. 2. §. 20 not. 13 j. 
(is ») Attguijin. it Civitatc Dei, li 
3 J. 
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yver lui-m3me , par rapport aux 
»c4r£monies de la Religion. » 

Mais , comment l'Ftydromantie 
avoit-elle pu pafier dePerfe en Italie, 
dans le terns de Numa Pompilius ? 11 
n'eft pas facile de le deviner. II eft , 
peut-fitre , encore plus difficile de 
comprendre , comment faint Augul- 
tin a pu s'imaginer que le Demon 
mtervenoit dans cette forte de divi- 
nations, qui, pour venir de fort loin, 
& pour Stre fort anciennes, n'en 
Itoient pas moins extravagantes. 

§. XVII. PalTons k une autre ma- i e $ cc!m 
niere de deviner, qui ^toit commune ^"jS'h 
itous les Peuples Celtes & Scythes ; f >K# 
c'eft celle qui fe faifoit par le fort. 
Perfonne ne conteftera que le fort 
ne puiffe etre employe utilement en 
plufieurs occafions. Mais on ne peut 
excufer ces Peuples de s'en Stre fer- 
vis dans les deux cas qu'on va indi- 
quer. Premieremen^ils confultoient 
le fort en mille occafions , oil il au-r 

Tome FIJI. Q 
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roit fallu confulter plutot la 
& le bon fens. Les Germains f 
peine de fa voir (^53 ) fi le te 
favorable pour livrer bataill 
Romains , 011 s*il ne Peft pa 
ne fa vent pas (1 54) s'il eft k f 
debruler, fur le champ, unh 
de cohfi deration que Jules 
leur a envoye , 011 .s'il ne fen 
plus expedient de differer fo 
plice a un autre terns, L'une & 
tre de. ces queftions font de 
parle fort Ce n'dtoit affureme 
le moyen de trouver lebon p; 
eft vrai que IesGermains regan 
cette decifion du fort , comi 
Oracle du Ciel. Mais c'eft ei 
precifement que confiftoit Tex 
gance de l'impiete. . II faut a vo: 
etrange idee de la Divinite , 
s'imaginer que , toutes les fo: 



(if 3 Ci-de'^as . J XVI, not. JjOr 
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les homines jugent k propos de de- 
cider une queftion , non par les lu- 
mieres que Dieu leur a donnees , 
mals h coups de dez , il faut que la 
Providence faffe un miracle , pour 
faire trouver la v^rit6 , qu'ils outra- 
gent , en la cherchant de cette ma- 
nure. 

En fecond lieu , ces Peuplesfe fer- 
voient encore du fort dans les caufes 
criminelles , pour juger fi un homme 
etoit coupable ou innocent des cri- 
mes dont on l'accufoit. On en a alle- 
gue un exemple bien remarquable 
dans Tun des Chapitres (155) prece- 
dens. Quand leRoides Scythes etoit 
malade , les Devins confultes fur la 
caufe de fa maladie, Pattribuoient or- 
dinairement k un faux ferment que 
telle ou telle perfonne , qu'ils nom- 
moient , avoient fait par la maifon 
Royale. On amenoit auffi-tot Tac- 



Us Ci-d. cb. IV. §, 10. not. « $. 



biens confifques. C'etoit , 
ment, la plus cruelle & la [ 
teftable de toutes les injufti 
condamner tin homme fur < 
blables preuves. 
Manure dc Cependant cette procedu 
iTlotl plC Teque dans toute la Celtiquc 
divination fe faifoit par-tou 
" pres de la mSme maniere. O 
ployoit des branches d*arb 
Ton coupoit en rameaux , 01 
tons , avec cette differenc 
tant, que les Scythes pre 
(156) lefaule&letilleul, ] 
mains (157) une branche 
fruitier , les Gaulois ( 1 5.8 ) 
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veine, & les ( 1 55)) Perfes le tama- 
rifc Les Thraces £toient les feuls 
(160) qui fe ferviffent dans cette? 
occalion , non de branches d'arbres, 
mais de petits cailloux. Le Ledeur 
ne fera pas ftche qu'on rapporte ica 
quelques paflages qui fervent & mon- 
trer la parfaite conformity qu'il y 
avoit fur cet article, entre tous les 
Peuples de l'Europe. 

«« On trouve parmi les Scythes f 
» dit Herodote ( 1 6 1 ), un grand nonv 
*bre de Devins , qui devinent avec 
»plufieurs verges de failles, de la 
stmaniere que je vais rapportenOa 
rapporte de grands faUceaux de 
•verges, que Ton pofe par terre, 
»Le Devin ayant ouvert le fait- 
^ \ 11 

(159) Scholiaft. Nicandri ad >tt*m reifum 
Theriac. xal /uvp/*»»# AaUit ?io? ap. Llnd* in 
Glofl*. p. 14S7. Voyez. Interpret Theiiac. Ni- 
candri ap. Scalig. in notis ad Catull. pag. 355* 

(160 Stephan.de U;b. p. 401. Plln. V1I» 
40. p. 6 1. Vojn. audi Suidai au mot B^aU 

(Hi) Hciodot IY. #7. 
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» ceau , met a part chaque v 
»fonde li-deffus fes divine 
aapres quoi il raffemble les ^ 
» & les remet en un faifceai 
»la maniere de deviner qu 
»re$ue de leurs AncStres. N 
» Enaries , qui font hermaphi 
»devinent avec des branc 
» tilleul , & pretendent avo 
»leur art de la Deefle Vei 
» coupent la branehe en troi: 
» ceaux , qu'ils font paffer & 
^ fer entre leurs doigts , & < 
» defTus qu'ils fondent leurs i 
» tions. » 

Ammien-Marcellin dit q 
chole de femblable des Alains 
« Leur maniere de deviner ef 
» extraordinaire. lis rafTembl< 
# verges de faule , qui foient d 
» & les feparent enfuite , d, 
» terns taarque , avec des en< 
» mens fecrets , » c'eft-&-dire 

(161} Amm. AUic. lib, <XXX1. 
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es prieres qu'ils pronongent & voix 
afle;«par ce moyen, ils connoif- 
fent , tres»clairement , tout ce qui 
doit arriver. » 

Voici ce que Tacite difoitdes di- 
inations qui etoient en ufage parmi 
is Peuples de la Germanie ( 163 )„ 
:11s font attaches aux aufpices &C 
•aux forts autant qu'aucune autre 
►Nation. Leur maniere de confulter 
>le fort eft fort Ample. Ils coupent 
une branche d'arbre fruitier , & la 
partagent en plufieurs petits ra- 
meaux. lis diftinguent ces rameaux N 
par quelques marques, & les r6- 
pandent au hafard fur un habit 
blanc. £nfuite le Sacrificateur de la 
Cornmunaut6 > quand la confulta- 
tion eft publique, ou fe Chef de la 
famille, quand elle eftparticuliere* 
apres avoir invoque les Dieux, & 
regardant vers le Ciel , leve par 
trois fois chacun de ces rameaux 9 



(u*) Tacit. Gcrin. cap. 1*. 
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*&les interpret e felon la i 
» qu'on y a auparavant imj 
pQuand le fort eft contraire. 
n confulte plus ce jour-14 fur 1; 
r> affaire. Quand il eft favoral 
» a encore recours aux Auf] 
II par oh par le paffage d'Ei 
cit£ en note ( 1 64 ) , que les ; 
Grecs avoient auffi cette mar 
deviner avec de petits mora 
bois. 

Au refte , cette fuperftitior 
me les autres dont on a fait n 
dans ce chapitre , fe confer 
long-terns parmi les Chr&ie 
employoit le fort dans les cc 
tions publiques & particu 
tantot pour decouvrir l'autei 
crime, tantot le legitime po 
d'un bien , & on appelloit u 
mcnt dc Dieu ( 165 ) la fenten 

(164) Euftath. ad Iliad. III. 
t*$- 419. 

(105) fa&uin Childcberti & Chi 
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s Juges pronongoient , apres avoir 
tte croix ou pile fur l'accufe. Trois 
deques qui fe difputoient le corps 
\ Saint Leger , convinrent de d£ci-. 
;r le different par le fort. Paffe en- 
>re pour cela. Mais le fort eft ici 
ne aSion fainte , & laquelle on fe 
repare par trois jours de jeune & 
; priere : on met enfuite fur TAutel 
ois billets , fur lefquels on avoit 
:rit le nom des trois Pretendans ; &c 
rliftorien raconte fort gravement 
166), qu'un PrStre ayant tire au 
ifard Tun de ces billets , fit voir , 
ir-lk , lequel des trois EvSques 
roit la verite & la juftice de fon 
ite. C'eft une reflexion qu'on ,n* 
uroit lui paffer. 



ig. Salic, p. 34*» Leg. 5. «i for tern *mbu - 
€. ibid. Leg. S. Decretum Chiideberti. ibid, 
g. 349. Leg. 6. Leg. Kipuar. tit. 3 1. Leg. 5. 
tg. 45 J. 

(166) Vita S. Lcodegari t , ap. Duche fne , 
m. I. pag. 603 hi * 1 3. Duftefne , GlolT. im 
rt. Sana. 

T vac r I II. R 
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La Loi des Frifons ordonne auffi 
(167) que pour decouvrir Pauteur 
d'un meurtre , on fera jetier au fort 
les perfonnes que le vengeur du 
fang jugera k propos d'accufer ; &, 
parce que cette etrange procedure 
etoit regardee comme un jugement 
4e Dieu , U Loi veut cju'elje ft faffe 
au pi^d des Autel§. 

II eft vrai qu'un Concile tenu h 
Auxerre (168), condamne expreffe- 
. ment cet abus. Mais , outre que la 
conftitution ne pouvoit regarder, 4 
tout au plus,que lesEglifes de France, 
il eft certain , d'ailleurs, qu*elle ne 
fat pas obfervee, la coutume ayant 
prevalu, dans cette occafion, comme 
dans plufieurs autres , fur 1? raifon 
8f far les bonnes Loix, 
I dt?ot XVIII. On jie peut pas doutcr 

(167) Leg. Fii£or. tic. XIV. p. 4*6. 
(1**) Concil. Autiflidior. ap. Lindenbrog. 
In GlofT. p. 148 1. & apud Dufrefne , in vow 
Cc Conciic fu; tcnu.cn $78, 
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ne faille mettre encore au nom- vritdeimmr 
es divinations , qui ont une ori- j '^*«w1hi 
Payenne, la procedure que les % g " €nt * tl *' x 
nands appellenten leurLangue 
-Reckx , & en Latin ; Jus Feretri, 
is CTumtationis. Quand on trou- 
quelque part un corps mort , & 
['on voyoit fur le corps des in- 

d'une mort violente , la Juftice 
eu fe tranfportoit dans Pendroit 
ioit le cadavre , & y faifoit con- 
? en meme terns , tous ceux que 
foup$onnoit d'avoir commis le 
rtre. Apres quelques exhorta- 
; , oh les obligeoit h pofer, Tun 
5 l'autre , les mains fur la poi- 

& fur les bleffures du mort , & 
:iter , dans cette pofture , cer- 
s paroles qu'on leur di&oit. 
rrivoit , pendant cette £preuve,' 
les bleffures jettaffent de l'ecume 
u fang , on etoit convaincu que 
i qui touchoit le corps, dans ce 
ient-1^ , etoit le veritable meur- 
R » 
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trie*. C&oit, difoit-on , le cri & 
l'accufation meme du fang,contre ce- 
lui qui l'avoit injuftement repandu. 

Schottelius (169), qui^crivoiten 
1 67 1 , obferve que cet ufage fubfif- 
toit encore de fon terns, en plufieurs 
endroits de la Baffe- Allemagne. II 
cite meme des Jurifconfultes celebres 
( 170 ) qui ont entrepris de le jufti- 
fier , & qui ont montre par des rai- 
fons naturelles & philofophiques , 
Comment il pouvoit arriver que le 
corps d'un homme affaffini, rendit 
du fang en la prefence dumeurtrier , 
c'eft-&-dire, que ces Savans ont cher 
che de la liaifon entre des chofes qi 
n'en avoient point , qudiqu'elles a 

(169) Schottelius , p. 62. Gerike, p. 14. 

(370) Lcs Jurifconfulte qu'il cite, font 
foldus in Thcf. Tra&. B. n. 2. Majoluf. c 
Ganicul. Colloq. 1. Hyppolit M&rfyl. in J 
criminali num. ] S x Paris de Futeo Tr 
de Syndicat. cap. 3. Levin. Lemnius, de o 
'tis mi raculis naturae, Lib. II. cap. 2. H) 
Magius variar. Left. Lib. III. cap j.( 
ficurj autres. 
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rivaffentfluelquefoisenfemble. Ceft 
le Paralogifme que les Logiciens ap- 
pellent Pofi hoc , ergo propter hoc. 

§. XIX. La plupart des divina- 
tions dont on vient de faire men- 
tion , etoient prefcrites par les Loix > 
$c ordonnees par le Magiftrat , qui 
jvigeoit fur de femblables preuves , 
fi un homme etoit coupable , 011 in- 
nocent des crimes dont on Taccufoit. 
On n'auroit jamais fait, fi on vouloit 
parler des prefages que les particu- 
liers tiroient de tout ce qui leur arri- 
voit, ou de tout ce qui fe paffoit fous 
leurs yeux. Au lieu que nos Philo- 
fophes font profeflion de chercher l<i 
veritable caufe & la raifon fuffifante 
des evenemens naturels , ou des ac- 
tions humaines , la Philofophie des 
Celtes confiftoit a deviner ce qu'un 
evenement ou une aftion fignifioit 
pour Tavenir. 

Les Mages , par exemple , ayant 
fait obferver Ochus dans le premier 

R3 
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repas qu'il fit, apres etre montefuf 
le trdne de Perfe , prophetiferent, 
fur ce qu'on leur en rapporta (171)$ 
xjue la terre produiroit des fruits en 
^bondance fous le regne de ce Prince, 
mais qu'il repandroit aufli beaucoup 
de fang. Des foirfmis (172) ayant ] 
charie quelques grains de froment i 
dans la bouche de Midas , qui dor- • 
moit au berceau, les Devins du Pays 
declarerent que cet enfant feroit un 
jour le plus riche de tous les hommes. 

Tacite rapporte auffi que le Capi- 
tole ayant &e brule pendant les 
guerres civiles, qui fuivirent la mort 
de Neron , les Druides publierent 
par- tout que cet accident (173) etoit 
itn prefage infaillible de la ruine to- 
tale de rEmpireRomain. On pour- 
roit alles;uer une infinite d'autres 



(171 Alian. V. H. II. 17. 

(172) Valcr. Max. I. 6. 

(173) Taciu Rift. IV. 54- 
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nples , poiir montrer k s quel 
t on pOuffoit la fuperftition , &C 
edulit^ fur cet article. Mais on 
ldroit d'abufer de la patience du 
eur , fi Ton s'arrStoit pluslong- 
; k ces bagatelles. 

XX. Avant que de quitter la ie cierg* 
ere que 1 on traite, ll taut cepen- R j n ade nou 
ajouter une remarque. Les di- ^j£ Dlvllia 
tions etoient fi fort k la mode , 
li les Celtes, que le Clerge Chr£- 
, pour s'accorder au gout du 
sle , trouva bon d'en ajouter de 
velles , k celles qui etoient ddja 
tfage parmi les Payens. De ce 
ibre etoient , U jugemtnt dc la 
x , celui du pain & du. frorrMg$ 
, celui de la Saintc Eucharijiie 9 
nfin ce qu'on appelloit Caraclens 
Horum , ou Sortcs Apojlolorum* 
^ns un mot de chacune de ces di* 
itions. 

e iugemeut de la Croix etoit Jugement d< 

R4 
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( 174 ) une forte d'Examen , on dt 1 
Purgation canoniqiu , dans laquelle 
un homme foup^onne de quelque 
crime , etoit oblige de fe juftifier , en 
fe tenant devant une Croix, pendant 
un certain efpace de terns qui etoit 
determine par le Magiftrat. # 

Ce moyen de juftification n'etoit 
pas aufii facile qu'on pourroit fe Pi- 
maginer d'abord , parce que la pof- 
ture etoit des plus genantes, U falloit 
(175) que Paccufe demeurat debout, 
les bras etendus devant une Croix, 
& fans faire jufqu'au moindre mou- 
vement, pendant cinq ou fix heure*. 
Celui qui fuccomboit k Pepreuve , 
p^jdoit fa caufe , quand il s'agiffoit 
d'affaires d'inter6ts,&: s'il etoit quef- 
tion de quelque delit , il fubiffoit la 
peine du crime dont il avoit ete con- 
vaincu par cette voie. Ainfi il eft or- 



(174; Vojez. Dufrcfnc , GIoflT. in Crm. Jut. 
torn. I pac. 1395* 

(17s) Agobart. Opp. torn. I. p- joi. 
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dcmne dans le Teftament de Charle- 
magne (176) , & dans celui de Louis 
le Debonnaire fon fils , que s*il s*£- 
levoitquelque conteftation entre les 
heritiers , par rapport aux limites 
des terres qui leur feroient affign^es f ' 
& que la queftion ne put etre £clair- 
cie par des temoins dignes de foi , le 
different feroit decide par le juge- 
ment de la Croix , & non par le dueL 
Les Capitulaires des memes Empe-; 
reurs portent ( 177 ) que , dans les 
caufes civiles , qui feront de petite 
importance , on pourra recourir an 
jugement de la Croix. Mais , toutes 
les fois que Paffaire £toit grave & 
importante , il falloit que (i?8) les 
Seculiers fe purgeaffent par le duel > 
& dans de feinblables cas , le juge-. 

(176) Tcftam. Car. Mign. ap. Duchcfnc,' 
Tom II p- 90. art 9 Tcftam. Ludov Pii » 
ibid. Tom. II p. 3 aS. Du Frefne Gloflf. p. 139$- 
Tom I 

(177) Cap. Cat. Mag. & LikL Pii , lib. V. 
«ap. P» °4 6 « 

(178; Lud. Imp. Addit. ad Leg. Sal p. 3S*» 
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ment de la Croix etoit un pri 1 
affe&e aux Eedefiaftiques* 

II y avoit aufli des o^cafioi 
Paccufateur & Tacciife etoient 
ges de fubir eiifefflble le juge 
de la Croix. Celui qui fe laf] 
premier etoit le coupable. Ain 
Canon du Synodfe de Vermerie 
en 75 1 (i79),porte que, lorfq 
femme fe plaindra de fon mar: 
Taccufera de n'avoir jamais l 
avec elle , on les fera appr 
tous deux d'une Croix , & qu 
plainte fe trouve fondee, on 
parera, 

L'Empereur Lothaire defend 
te forte d'epreuve (180) , par 
fonqu'etantt^meraire en elle-n 
elle ne pouvoit fervir d'ailleur 
deshonorer la Croix & la P 



(179) Synod Vcrmer. Can. 17. ap 
ne, GlolT. torn. 1. p. L39S. Gerike , p 

(173; Lothar. Imp. in Leg. Longob, 
tit. 5 5* Leg. 32. p. *6i. 
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Fils de Dieu. II ne paroit pas que 
cte Loi de PEmpefetir Lothaire ait 
b gen^ralement obfervee. Ou plit- 
t , on trouve plufieurs exemples 
i contraire dans PHiftoire des fle- 
es fuivans. Au refte , Hagenberg a 
?marque , avec raifon ( 1 8 1 ) , que 
on attribue mal-a-propos une fem- 
lable Conftitution aux Empefeurs 
Charlemagne & Louis le Debon- 
aire. Ces Princes , au lieu de con- 
amner le jugement de la Croix , 
*ont autorife , & mSme ordonn^ 
n differentes occafions. 

Le jugement du pain & du fro- J u & en £ nt d j[ a 
nage beni que les Anglo-Saxons ap- Fromagc 
>elloient en leur Langue (183) Corf* nu 

fi*i)Germ. Med. DifT. III. $.2j. 

(1*2) La Conftitution citcc j la note 180. 
e trouve feus le nom de Charles Magne & de 
,o»is le Dcbonnaire , C pit. liv. I. ca^>. lot. 
840. 

( 1 S3 ; Leg. CJnati Re is , Le;*. On croit 
iue le mot Corfned eft compofe' de deux mots 
Vllemands ; fcavoir, de Chor , le Choeur d'une 
iglife , & Sntd ou Snid , coupurc , parcc que 
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ntd etoit auffi une forte de pui 
canonique , dans laqtielle on 
avaler & Paccufe un morceau ( 
& de fromage , fur lequel le 
avoit prononce une formule 
cration , qui portoit que ( i 
morceau put etrangler le cou 
s'il avoit jure fauffement de i 
pas commis le crime pour le 
etoit tire en caufe. On croyo 
nement dans les fiecles (Tie 
ce , qu'un fjelerat qui auroil 
confcience chargee du crime 
etoit accufe , fuccomberoit 
blement k Pepreuve. 

Lindenbroge a remarque d 
Gloffaire (i85),que lesRom; 

lc morceau etoit coupe' par un Pr£tre 
Choeur & fur l'Autel. Voycz d'autres < 
gies dans Dufrefne , GlofT. t. I , p. i 3 
kc, pnge 205. 

(184) Vojex. dans Marculphe lcs 
qui fe trouvent fous le titre : Exorcij 
Hordtcei , vti cafei ad probatUntm veri , 
dembr. p. 1 308. 

(1*5) Acronius fur ce Vers d 
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me les Grecs , pratiquoient quel- 
2 chofe de femblable , k Tegard 

> Efclaves qu'ils foup$onnoient 
larcin. II ne feroit pas impoffible 
e les Romains n'euffent porte5 
tte fuperftition en Angleterre , & 
ns les autres Pays de la Celtique , 
i etoient foumis k leur domina- 
>n. Mais , en le fuppofant ainfi , il 
ldra convenir , au moins , que le 
erg6 Chretien y changea quel- 
le chofe. Au lieu que , parmi les 
omains , on n'affujettiffoit k cette 
>reuve que des perfonnes de baffe 
>ndition , les Ecclefiaftiques Chr£- 
ens jugerent k propos defe Tappro- 
rier , & de fe juftifier par cette voie 
es crimes qu'on leur imputoit. Ce- 

T tqu.t Sdctrditit fugitivus lib* rgtufo. Epod. lib. I; 

>de i: dit » que , quand an cfcla/e eft 
foupconne* de vol , on le mene au Prctre 
qui donne a tous les efclaves no piorceau 

► de pain be'ni , & , qu'ils n'en one pas plmot 
• mange 7 , que le Prctrc devine qui eft le cou- 
.able».K«7«. aufli Difcorlde , lib. V. cap, i« I, 
f. Lindcnbr. Gloff. p* 1411* 
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toit le moyen de gagner toutes l 
caufes qui fe decidoient de cette 
niere. II etoit bien difficile , k mot 
cFun grand malheur, qu'un Ecd( 
* fiaftique , h qui un autre Eccle 
tiquje tailloit le morceau, en 
etrangle. 

^ugement de Le jugement de l'Euchariftie ne 
uc a ' differoit de celui dont on vient de 
parler , qu'en ce qu'on y employoit 
les fymboles du corps & du fang de. 
Notre-Seigneur. II confiftoit k rece* 
voir FHoftie (bus la condition qrfelle 
put fe changer en (186) un ppifoa 
mortel, fuppofe qu'on fiit effe£Hve> 



(186) Trithcme rapporte que Robert , Abbe* 
de Limpurg confirma \\ ve'ritc' de fes reVela- 
tipnss p r le jugement de l*fcucharA(He. On lit 
ces paroles dins la Formule qu'il prononet: 
<c Et fi cel.i n'eft pas comme je l*aj Mime, 
X> que je ne puiflfe point avaler le Corps dc 
» Notre-Scigncur JeTus.Chrift , mais qu'il s'ar- | 
» rete dans mon gofier 9 qu'il m'etrangle, 
» qu'it'toe fuffoque , & qu'il me f flc crctej 
» dans le meme moment ». Chronig. HixfiUg. 
ad an. 1**4. Ccrikc, pig. >go. 
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ent coupable du crime dont on fe 
irgeoit par cctle voie, C'eft ct 
i'exprimoit la formule que le Com- 
uniant etoit oblig£ de reciter k 
mte voix (187). Corpus Domini Jit 
ihi in probationtm hodic. Si celui 
ui avoit fubi Pepreuve , mouroit , 
u tomboif feulement malade peu 
e terns apres , on le regardoit com- 
ie convaincu & condamne par I4 
iftice m8me de Dieiu 

Cet abus eft aflunJment tres-an* 
ten. On lit , par exemple , dans 
iregoire de. Tours ( *88 ) que le 
somte Eulalius , qui etoit foup$on- 
6 d 'avoir tu6 fa propre mere , fe 
uftifia de cette maniere devant Cau- 
in , Eveque de Clermont en Aw* 
rergne. Ce qui arriva k Lothaire , 
toi de Lorraine, eft egalement con- 

( it 7) Dafrcfnc , Gloflbr. in Aqu* frigid, 
udic . Tom. I, pig. 3 1 0-3 1 1 , & in Judic, 
» obnbil, torn. II, p. 153* 

Grcgor. Tu.on. H*ft, lib. X. cap. I. 
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nu. Dans un voyage qu'ilfit &Rome 
cn 768 , pour faire lever Pexcommu- 
nication que le Pape Nicolas avoit 
lancee contre lui (189), ll jura au 
Pape Adrien II, qu'il avoit repris 
Teutberge , fon epoufe , & renvoyi 
Valdrade , foeur de Gonthier , Ar- 
cheveque de Cologne, avec laquellt 
il avoit vecu publiquement en con- 
cubinage. Le Pontife qui ne fe fioit 
pas aux proteftations de Lothaire, 
fcxigea de lui qu'il confirmStfa decla- 
ration par ferment, & Faffujettit, 
cn meme terns, au jugsment de fEu* 
chariftie. Les Seigneurs de la fuite de 
Lothaire confirmerent auffi fa de- 
pofition ; ils jurerent & communie- 
rent avec lui. Le Roi mourut avant 
que d'6tre de retour dans fes Etats , 
& les Seigneurs qui Tavoientfuivii 
Rome , ne lui furvecurent que de 
quelques mois ; dbs lors on ne douta 



(189) Regino Pram, in Chion. ad An. Iff. 
•erike , p. 202. 
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point qu'ils n'euffent tous commu- 
nis , & prcte ferment contre leur 
confcience. 

Parmi les Canons du Concile de 
Tribur il y en a un qui femble or- 
donner , que Ton ne foumettra , d£- 
formais , que les feuls Ecclefiafti- 
ques au Jugement de l'Euchariftie 
( 1 90). » Les Laiques feront tenus de 
» prSter le Serment purgatoire dans 
» les occafions oil il eft d'ufage de 
» Texiger. Mais , au lieu d'ordonner 
» le ferment & un Pr6tre , on l'in- 
» terrogera par la fainte Confecra- 
» tion , parce que les PrStres ne doi- 
» vent pas prater ferment pour des 
» fujets de peu d'importance. Faut- 
» il qu'une main qui fait le Corps 
m & le Sang de Notre Seigneur , foit 
» fouillee par le ferment « ? VoilA , 
certainement , un etrange fcrupule. 



(190) Concil. Tribur cap. 21. Gerike* 
pag 199. 

Tomt Fill, S 
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On ne vent pas qu\inEccl6fiaftlque 
fouille fon cara&ere , en prfitant 
ferment pour des fujets peu im- 
portans (*) , &. on ne craint pas de 
profaner le Sacrement, en le don- 
nant h un homme que Ton foup9on- 
*ne d'etre un meurtrier , un adultere, 
& , en un mot, un fc^lerat. 

Cependant il ne paroit pas que , 
depuis la tenue du Synode de Tri- 



(*) Qu'il ne faille pas rcndre les fermens t;op 
communs, c'eft con forme a I'efprit de la Re- 
ligion Qu'on ne doive point exiger que des 
coupables avouent eurs crimes, ou qu'ils s'ex- 
pofent a fe parjurer pour Writer les fupplices, 
la raifon & l'humamte' le diftent. Maisil eft 
bien fingulicr de voir mectre en principe que 
les Pretres fouilleroient leur carafterc en pr£- 
tanc ferment fur la ▼e'rite' des fa its qui lent 
font imputes , & qu'il faut les interroger par 
la fainte eonfe'cration* On ne vouloit pas 
"qu'une main qui confacre le Corps 5c le Sang 
du Seigneur, fat fouilie'c par le ferment, 6c 
on ne craignoit pas de profaner le Sacrement, 
en le dormant a des Monftres dans l'ordre de 
la Socicte& de la Religion ! Ceux qui avoient 
de pareils fcrupules , e'toient des Camicai 
bien pea inftruits. Nott dt I'EdittHr. • 
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bur , le privilege de fe purger en 
Tecevant PEuchariftie , ait 6t6 rdfer- 
v£ aux feuls Ecclefiaftiques. M. G£- 
rike (191) a remarque que les Alle- 
mands , quand ils veulent fortement 
affurer une chofe, difent encore 
aujourd'hui (191) : » Je fuU prfit de 
» recevoir la fainte C8ne , pour af- 
» furer ce que j'avance «. Ceft un 
indice que Ton aflujettiflbit les Par- 
ticuliers & cette ^preuve. On peut 
imaginer , pour le remarquer en paf- 
fant, que P^preuve du feu a donn£ 
lieu k une fa^on de parler parfaite- 
ment femblable , qui eft encore en 
ufage parmi les Francois. Pour mar- 
quer qu'iis font pleinement perfua- 
des d'une chofe , ils difent qu'i/t en 
mettroient la main an feu. 

Enfin , ce qu'on appelloit Carac- DMnaifi 
teres Sanctorum , ou Sortes Apoftolo- JJu^ cl 

(19 ' Gcrikc , cap. VI. p 197. 
(192 Jch Will das hciligt Abutdmahl ddrauff 
§r»pf&ngen. Ibid* 

.Si 
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raSens San- Turn , &oit une forte de Divinat 
t'rZTpof Pour laquelle on fe fervoit-de 

nigrum* yres f acr £ s ( 193 ). On OITVTO 

hazard la Bible , les Pfeaumes 
vangile , ou quelqu'autre Livr 
devotion. Le premier paflage q 
pr^fentoit k la viie , etoit une el 
d'Oracle > dont on tiroit un bon 
un mauvais augure > felon qu'i 
roiflbit favorable ou contrair 
deff ein qu'on avoit dans Tefpri 
qui faifoit le ftijet de la coni 
iion. 

M. Du Frefne (194) ? qui 
maffe fur eet article une infini 
chofes curieufes , remarque q 
pratiquoit y fur-tout , cette Dii 

(193 1 Vcjn* le Canon du Concile d'A 
ci-dcflus , §. 17, not. 168. Capttul Car 
ik diverfis icbus an An. 789. Cap. 4. 
tnfti Capitul. de parti b Saxon, cap. 2 
mond. Hiftor. Francor. lib. II. cap .28. Ii 
cap. 13. Greg. Turon. lib IV. cap. 16. p 
Cdit. Morell. 

(194) Du Frefne , GloflfUf. ia Sortts S«*< 
torn. Ill p.-iooo* 
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tion , quand il s'agiffoit d'elire ou 
d'ordonner un Ev&que. Le premier 
paflage que le hazard offroit h celui 
qui etoit charge d'ouvrir la Bible , 
itoit un prognoftic par lequel on 
jugeoit , tant du cara&ere que de la 
conduite de PEvSque , & en gene- 
ral , de tout ce qui devoit lui arri- 
ver durant le terns de fon Pontifi- 
cal Parexemple, un jour (196) que 
Fon confacroit un Ev£que de Laon 9 
celui-ci qui ouvrit la Bible , tomba 
fur un endroit f oil il n'y avoit que 
des feuiiles de -papier blanc. On coo- 
clut deli que cet Evfique ne ferok 
rien qui meritSt d'etre tranfmis k la 
pofterite. L'ArchevSque ( 1 96) qui 
devoit confacrer Albert , Evfique 
de Liege , ayant aufli ouvert le Li- 
vre qu'on lui prefentoit , felon l r u- 
fage de ce terns- Ik , trouva au com- 
mencement de la page Phiftoire de 

(r v <) Ibid. p. loot, 
(li,*, Ibid. 
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Pe mpri form erne nt & de la decapita- 
tion de Jean - Baptifte , & fur le 
champ , il avertit Albert qu'il de« 
voit ie preparer k fouffrir un jour ; 
le martyre pour le fervice de Dieu. 

On ne doute pas que cette fuper- 
ftition ne tirat fon origine des Ro* 
mains , qui la communiquerent in- 
fenfiblement aux Peuples . qu'ils 
avoient foumis. Au moins eft il cer- 
tain qu'ils pratiquoient une Divina- 
tion parfaitement femblable , que 
Ton appelloit Sorus Firgiliana , ou 
Horatiana y parce qu'on y employoit | 
les Ouvrages de ces deux Poetes. \ 
Spartian rapporte (197) qu'Alexan- ' 
dre Severe , n'etant encore que fim- 
ple particulier ,ouvrit TEneide dans 
le deffein de s'inftruire de ce qui 
Tattendoit dans Tavenir. Le vers 
qui s'offrit le premier & fa vue , lui 
annon$a qu'il parviendroit un jour 



(197) Spartian. 
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PEmpire (198) 

Tq regere Impericpopulos , Komane , me- 
mento. ) 

Dn voit dans Taint Auguftin (199) 9 
que les Chretiens couroient deja , 
de fon tems , apr£s ces bagatelles , 
& c'eft , felon les apparences , ce 
qui porta le Clerge k fubftituer fa 
Bible aux Livres Payens que Ton 
employoit k cet ufage. 

II ne paroit pas , au refte , que 
faint Auguftin ait approuv^, ni lou6, 
cette etrange fuperftition , comme 
M. Gerike (100) Pa avance. CePere 
dit , k la v6rit6 ( 101 ) , » que les 
» Chretiens , qui devinent par les 
» Livres facr^s , femblent Stre plus 
» excufables que ceux qui conful- 

(I9«) Vir il. jEncid. VI. t$i. Vojtz. pln- 
fieurs cxemples femblables , Wiei. de Proeftig. 
Dam. lib. II. cap. 13. p. iox. 

(199) Confeff. lib. IV. cap. 3. 

(200) Gerike, cap. 8. p. 213. 

(201) Auguftin. Epiftol. ad Janaax. x«j. 
rap. 20. 
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# tent les Demons « , c'eft- 
les Oracles des Payens ; mais 
te immediatement apres, » q 
» fage meme dedeviner par '. 
» gile , lui deplait , la Parole c 
» ayant ete donnee a l'homir 
t» le conduire & la vie etern< 
» non pour diriger les vains 
» d'etabliffement & de fortu 
» nous faifons ici - has « 
vrai encore , que faint Augu 
recours h cette forte de I 
tions , dans le terns de fa com 
pour juger du parti qu'il a 
prendre. Mais on feroit affu 
tort k ce grand homme , fi l'< 
loit juger de fes veritable* 
mens , par ce qu'il fit dans i 
oil il commen5oit feulemen* 
trevoir la verite. 

Apres tout ce que Ton v 
dire des differentes Divinati< 
etoient en ufage , parmi les 3 
Celtes , on eft en droit d'en ( 
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, que Paufanias ne peut Stre ex- 
fe d'avoir ictit (ioz) » que c'eft 
ine chofe fort incertaine , fi lei 
Celtes connoiflent feulement la 
Hence des Aufpices «• Le mal 
luroit pas ete grand , quand ils 
ufoient ignore e ; mais ils en £toient 
t&es, autant & plus qu'aucun au- 
! Peuple. Paufanias ( 203 ) qui 
;arde Brennus & fes Gaulois com- 
• des impies , parce qu'ils etoient 
es au combat , fans fffoir aupa- 
rant confulte les Au^ices, de- 
it s'informer premierement , fi le 
t etoit vrai. U devoit encore moins 
ir faire un crime de ce qu'ils 
s'etoient pas fervis , dans cette 
cafion , d'un Devin Grec# U n'eft 
5 naturel de prendre confeil d'ua 
nemi. Les Gaulois deteftoient , 
illeurs , la Religion des Grecs , fic 



101) ConfelT. lib. Till. cap. ult. 

103) fxairu*. Yatf. rhoc. XXI. p. *♦«. 
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ils avoient des regles(i04)deDivina- 
tions , toutes differentes de celles des 
t autres Peuples. 
ia Magic §. XXI. On ne s'arretera point k 
Pcupie$ k M a gi e d es Peuples Celtes , autant 
qu'on l'a fait & leurs Divinations , 
parce qu'on craindroit de fatiguer 
le Lefteur par le detail de toutes ces 
bagatelles, D'un cote , le monde eft 
parfaitement revenu fur le fujet des 
Magiciens , & ne doute plus de la 
vanite de Hfer Art. De Fautre , on 
trouve que , dans un terns on la Ma- 
gie etoit le plus en vogue , TEmpe* 
reur Neron eut occafion de recon- 
noitre la fauffete de cette pretendue 
fcience ( 205 ). N'&ant pas content 
du pouvoir defpotique qu'il exer- 
qoit fur une partie confiderable du 
genre hurnain , il fouhaita encore 
de commander auDieux, & dedif* 
pofer , k fon gr£ , de leur puiffance# 

(204) Supra , §. VI. not. 44. 

(905) Plin. Hift.Nat. lib. XXX. cap. %. 
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raffembla , pour cet eflfet, &Rome, 
;s Magiciens les plus celcbres de la 
*rre , & fe fit inkier dans tous les 
lyfteres de leur Art. Apr£s bien 
ies experiences , il eut le regret de 
r oir que les Magiciens n'etoient que 
les charlatans , & des impofteurs , 
k il fut lui-mSme (206) un illuftre 
jxemple de la vanit£ de leurs op£- 
rations , qui ne f<jauroient ni deran- 
;er Tordre de la nature , ni garantir 
un fcelerat des peirues & des fuppli- 
ces , qui font la peine inevitable du 
crime. 

D'ailleurs , on a eu occafion de 
parler avec affez d'&endue , non- 
feulement de la Do&rine (207) , ou 
des pr£jug£s qui fervoient de fon^ 
dement k la Magie des Celtes , mais 
encore des chofes grandes & ex- 

traordinaires que les Druides (208) 

11 , 1 111 1 ■ 

(lot) Ibid. 

(107 ) Ci-dcff. Lir. III. chap. 4* $• 
(»o»)Ci-d. chap. IV. J. & it. 

T % 
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fe vantoient d'opererpar le moye* 
de leur fcience occulte. Ii fuffira 
done ici de degager la promeffe 
qu'on a faite , de donner quelques 
cchantillons des operations jnagi- 
ques des I>r u'ides. Elles ferviront i 
montrer que les plus grands Impof- 
teurs , font bien fouvent ceux qui 
rencontrent les plus grandes dupes. 
<!c On doit commencer naturelle- 
ment par le Gui de Ch6ne, qui etoit 
cn aulU grande reputation parmi les 
Gaulois , que la Mandragore Tetoit 
parmi les Juifs. Voici ce qu'en dit 
Pline au Livre feizieme de fon Hif- 
toire Naturelle (209). » En parlairt 
9> du Gui de Chene , je ne dois pas 
* oublier que les Gaulois en font 
» un cas tout extraordinaire. Leurs 
» Mages , qu'ils appellent Druides , 
» n'ont rien de plus facre , que le 
h Gui , & l'arbre fur lequel il croft. 



Plia. H. N. XVI. cap. 44. p. it ay 
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» pourvi; quecefoit un ch6ne (no 1 , 
» Ind^pendamment du Gui , ils choi- 
» fiffent des bo cages de ch8ne , pour 
h y faire leurs devotions , & n'of- 
» frent aucun Sacrifice , fans avoir 
» des branches de cet arbre ; de 

(2x0) Robur eft proprcment le Rowore , efpSce 
t'echcne moins hatit que le che'ne ordinaire, 
roais grot & toitu. Son bois eft fort dur 3c ro- 
bufte i d*ou vient , dit-on , que let Latins 1'onC 
ippclle R:b*r. Diltionnaire de fTrevoux. L'e*- 
tymologie eft plaifante. Je concois oien que 
les mots Francois Rouvre & Rohuflt vienncnt 
du Latin Robur 3 mais rien ne prouve que R«- 
tor ait du de'figncr un bois fort dur , privati- 
Tement a tout autre tcrme de convention, 
fut-il derive 7 du Grcc , de I'Hebreu , du Cel- 
tique , & de quelque Lanque que ce puifle 
tt.e ( ce qui ne parolt pas) , la racine dc 2*o- 
bur fcrott toujours une cxprcflSon qui devroit 
fon otigine a la pure convention. Les mors 
par lefqaels certaines chafes ont etc defigne'ej , 
viennent , fans doute , du principe qui a mis 
en nous une ame intellectuelle , & qui nous & 
Joue des organes propres \ nons emretenir 
cnfemble } mais e'eft tout ce qu'on peut trou- 
ver d'eflentiel dans la denomination des cho- 
fes. Le refte s*eft forme par la convention des 
hommcs. Si nos peres eujTent appelle tel arbre 
un groftillier , nous y aurions attache la meme 
idee qu'au Rguvrt. N$tt it I'Edittur. 



» ucul ie vjiii qui ltuil mr i< 
» nes , comme un prefent du 
» & comme une preuve que 
» Farbre meme a ete elu par 
» vlnite. Ce Gui fe trouve f 
» rement , & quand on Fa ti 
» on va le cueillir avec be< 
» de devotion. On choifit , fu 
pour cette c^rempnie', le : 
» jour de la Lune , auquel 1< 
» lois placent le commencem 
» mois , des annees & des 

(m) Sur le fens de ces paroles , 
defTus chap. IV. $. 19. not. 260. & ft 
* Pojr*. ci-deflus # cap. IV. §. 1 9. 1 
(212) C'eft-a-dire que Tatbie qui 
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» qui font , parmi eux , de trente 
n ans. Us donnent pour raifon de 
» cet ufage , qu'alors la Lune a deja 
» affez de force , quoi qu'elle ne 
♦> foit pas encore parvenue 2l la moi- 
#* tie de fa grandeur. Le nom que les 
» Gaulois donnent en leur langue 

* au Gui de Chene , marque qu'il 

* guerit toutes fortes de maladies, 
»Voici de quelle maniere on le 
» cueille. Apres avoir prepare fous 
n Tarbre tout ce qui eft neceflaire 
» pour un Sacrifice & un feftin , 
» on fait approcher deux taureaux 
ablancs , qni n'ayant jamais ete 
» employes & aucun travail , font 
» alors lies pour la premiere fois. 
h En meme terns , un Sacrificateur, 
» habille de blanc, monte fur Tarbre, 
» coupe le Gui avec une faucille 
j» d'or & le report dans un , faye 
» blanc. Enfuite on immole les vic- 

* times , & pendant le Sacrifice , on 
» prie Dieu , qui a fait ce prefent . 

t 4 
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^ h aux hommes , de vouloir aufli W 
» Ieur rendre falutaire. Les Gaulois: 
» pretendent que le Gui de ChSne j * 
» pris en infufion , donne la fecon* 
» dite aux femmes & aux animaux 
»fteriles , & qu'il eft , en memo 
» terns , un antidote contre toute 
»• forte de poifons & de maladies 
» venimeufes. Tant il eft vrai que 
» les chofes les plus frivoles font 
» fouvent des points effentiels de la i 
* Religion des Peuples «. I 

On a remarque ailleurs (113)," 
que la Magie confiftoit proprement 
ici , dans les ceremonies par lef- 
quelles les Druides pretendoient af- 
furer & augmenter la vertu d'un re— 
mede , qui auroit perdu toute (on 
efficace , s'il n'avoit ete prepare & 
beni par le Clerge. Le - Gui de Ch8- 
ne devoit Stre cueillile jour de fan, 
qui etoit Tune des grandes F6tes des 



(aijjCi-4. chip. IV. $. 
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ulois , & par un Prfitre revfitu 
fes habits Pontificaux. II falloit 
ferver encore (114) qu*il Ac 
ucMt point la terre , & qu'il ne 
t point coupe avec un inftrument 
fer. Sur toutes chofes , il devoit 
■e confacre par des Sacrifices , des 
ftins , des Prieres , & des Cann- 
es qui lui donnoient une vertu 
ritablement enchantee. 
On ne doit pas douter que Ie$ 
Hides , apres avoir beni Ie Gui 
le diflribuaffent comme de pre- 
ufes etrennes ; & c'eft Ik , felon 
apparences , Torigine d'une cou- 
ne (115) qui s'eft confervee en 
ifieurs endroits des Gaules, oil les 
ans courent les rues la veille du 
uvel an , & demandent leurs 
ennes , en criant AguilanntufZ 



114) Plin.H. N. XXIV. 4 . 
6i $) Voyet. les Autcurf cites par M Keyfler 
'. de Vifco DrniJum , p. 506. Fartti&rc* 
ion. au mot Afuilanntttfl 
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M.Keyflerpretend(n6)que le 
mains , & meme les Gaulois , 
iioient au Gui le nom de G 
C'eft un fait qu'on ne youdrc 
garantir ; les preuves fur lefq 
ce Savant fe fonde , ne pare 
pas decifives. Mais il eft ce 
comme cet Auteur Pobferve 
dans la plus grande partie de 1 
magne , le commun peuple e 
core fort entete de la mervei 
vertu du Gui de ChSne. On 
non - feulement qu'il guerh 
forte de bleffures , mais e 
qu'un homme qui en porte fi 
eft fur de faire toujours bonne 
fe , de ne perdre jamais au jei 
de reuflir dans tout ce qu'il 
prend. 



(216) Kcyfler p. 307. Les Allcmand 
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§. XXII. Les Gaulois avoieht en- 
core deux autres Plantes , auxquel- 
les ils attribuoient une vertu ma- 
fique. Pline en parle en ces termes 
(117) : » L'herbe qu'on appelle Se- 
tt lago , refTemble k la Sabine dont 
» je viens de faire mention. Au lieu 
•> de la couper avec un couteau , il 
» faut la cueillir de la main droite , 
n en obfervant de tenir la main ca- 
lf chee fous la tunique. Enfuite la 

* amain gauche doit ( 118 ) arracher 
»la plante k la droite , comme fi on 
» la deroboit. II faut , dailleurs , 

*»que celui qui doit cueillir cette 
»herbe foit habille de blanc , qu'il 
» ait les pieds nuds & bien laves > 

(1x7) Plin. Hill. Nat. lib. XXIV. cap. n. 
pag. 341. 

(218) II y a des E *itions dc Pline qui por- 
tent , qua finijlra exuitur , & alon CCS paroles 
fembleroient flgnifier qu'il falloit cueillir la 
plance de la main droite pa Gee par la manche 
gauche. Prut etre , cepe.idant, fe trompe-t-on, 
parce qu'on n'ent-nd pas ces paroles , qui foul 
©b femes , pour etre txop concifes. 
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* & qu'il ait fait "auparavant urn 
» oblation de pain & de vin. Oi 
» conferve la plante dans un lingj 
» blanc , & les Druides des Gauloi 
» pretendent qu'il faut la porter fid 
*> foi , comme un prefervatif contn 
» toute forte de maux , & d'acci-J 
» dens. lis ordonnent auffi le pad 
» fum de cette herbe , comme lei 
» meilleur remede pour toutes lei 
» maladies de l'oeil. Les memes Dru* 
» des appellent Samolus , une herbl 
» qui croit dans les endroits humi 
» des. lis difent qu'il faut auffi ob- 
» ferver qu'elle foit cueillie de li 
» main gauche , par xm homme qii 
>» foit a jeun , & qui ait la tfite tour 
» nee d'un autre cote «. Moyennanl 
ces precautions , » ils la donnea 
» pour un remede contre les mala 
» dies des pourceaux & des boeufs 
» pourvu qu'on prenne garde en 
» core , de la porter & de la pile 
» d'abord dans les auges > oh To 



BES CELTES, Livrc IK. 229 
abbreuve le betail , fans la porter 
aiileurs «. 

On voit par ces paffages , que les 
truides fe vantoient d'operer les 
[us grandes merveilles , de donner 
fecondit£ aux femmes fteriles , de 
rndre Phomme invulnerable , de la 
irantir de toute forte de maux 8d 
'accidens , par le moyen de certai- 
ns plantes , pourvu qu'elles fufTent 
ueillies avec des ceremonies & des 
perations magiques, dont le Cler- 
i poffedoit feul le fecret. Les Perfes 
roient , fur cet article , la m£me 
perftition que les Gaulois. Leurs 
ages fe vantoient de pr^dire Pa- 
enir,& d'e voquer meme les Dieur, 
Jr le moyen de deux plantes , dont 
ine (2 1 9) nous a conferve le nom. 
?eft dans cette Ecole que Pytha- 
we (220) & Democrite avoient 

, {119) JizltotftnitThctnplii*. Plin. XXIV^ 1 f . 
(220) Plin. X^IV. 17. Scion U lemar- 
kt 4* Saumaifc ( Comment, ti folia, pg. 
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appris , ce qu'ils enfeignerent ; 
Grecs , des guerifons & des d 
mes que Ton pouvoit operer ai 
le fecours de certaines herbes. U 
faut pas douter que les Germa 
n'attribuaffent auffi une fembla 
vertu aux plantes. On a cite p 
haut (in), une Loi de Rothai 
Roi des Lombards , par laquelL 
eft defendu aux champions de p 
ter fur eux aucunes des herbes < 
fervent aux malefices , c'eft-i-dii 
felon Fopinion re$ue dans ce tei 
Ik , qui avoient la vertu de rem 
lliomme invulnerable. 

§. XXIII. Pour revenir aux G 
lois , voici une troifieme produ&i 
naturelle , k laquelle les Druides 
tribuoient une vertu toute extra 



€ 9. ) , Solin a avaiice* , mal - a - propos , 
Democrite avoit combattu les opinion! 
Mages : Democritum certamin* conns Magos 
buijfe. Soiin. cap. 3. p. 1 3. Edit. Saimaf. 
(tax) Ci-d. ch. VI. §. 5. not. if. 
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naire. » U y a , dit encore Pline 
(xix) , une forte d'oeufs , dont les 
Auteurs Grecs ne font aucune 
mention , mais que Ton vante 
beaucoup dans lesGaules.Une in- 
finite de ferpens s'enlacent , & 
s'enveloppent artiftemfcnt les uns 
far les autres , pendant les grandes 
chaleurs ; etant d'ailleurs coles en- 
femble par le moyen de la bave 
• qui leur fort de la bcuche , & de 
Pecume dont ils ont le corps tout 

> couvert , ils forment une efpece 
\ de peloton , que Ton appelle An* 

> guinum , c'eft-i-dire , uri oeuf de 

> ferpent. Les Druides publient que 

> les ferpens jettent un oeuf en Fair , 
i eh faifant des fifflemens , & qu'U 
>feut le recevoir dans un faye , 
►avant qu'il tombe fur la terre, qu'il 

> ne doit pas toucher, (fans quoi 
» Toeuf auroit penlu toute fa vertuj). 



(n'z) Plin. XXIX. cap. 3. p. 6H. 
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» lis ajoutent que celui qui a ei 
» Toeuf , doit s'enfiiir k cheval 
we que les Terpens fe mettent 
» trouffes , & le pourfuivent 
» qu 5 & ce qu*il ait mis une Ri 
» entr'eux eux & lui. On pre 
» que cet eeuf , quand il eft 1 
* doit nager fur l'eau , & la rei 
» ter ,»fut-il mSme enchafle da 
» Tor. Les Magiciens , qui for 
» dinairement des gens rufes & 
whiles & cacher leurs trompei 
h ordonnent d'enlever cet ceuf 
u certain jour de la Lune , co: 
*s'il dependoit de Phomme c 
» faire preduire aux ferpehs , 
» le terns qu'il a marque pour 1 
» cevoir. J'ai vu un de ces oeufs 
h les Druides vantoient beauc 
II avoit la forme d'une poj 
h ronde de mediocre grandeur. 
» 6caille etoit pleine de petites 
» vites , femblables k celles que 
^remarque fur les bras du Pol 

if 



BISCeLTes, LivrelK ajj 
s» On affurc qu'il eft d'une merveil- 
» leufe utilite a ceux qui le portent 
» fur eux , tant pour leur faire ga- 
n gner le$ proc&s ' qu'ils peuvent 
n avoir , que pour leur ouvrir un 
» libre acc&s aupres des Rois. Cette 
n imagination eft fi fauffe , que PEm- 
» pereur Claude fit moiirir un Che- 
st valier Romain , originaire du Pays 
» des Vocontlens (113), qui , autant 
n que je puis le fsavoir , ne mtiritoit 
» la tnort, que parce qu'en plaidant 
n devant TEmpereur , il avoit por- 
n xi dans fon fein un de ces oeufs «• 
§• XXIV. Les Feux Sacrileges que 
leSynode tenu (114) & Leptines(*) f 
en Hainault,d6fend d'allumer,& que 



(123) Les Vocontiens demeuroient en Din- 
phinc* autour de la Villc de Die , ^ui eft Van- 
cienne D** V9s»miorum. 

(224) Can. Synod. Liptins habits in Cap* 
Xarol. M. & Lud. Imp. lib* V. i. p. 9*s- 

(*) Aujourd'hui Leflines , lieu du Cambrcfis J 
e'eft Tanciennc Leptints , Maifon de nos Rois* 
2Xae de I'Ediuur. 

Tome FIJI. V 
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les Francs defignoient fous le nom 
de Nodfyrs , etoient auffi une ope- 
ration magique des Anciens Celtes. 
II eft d'autant plus facile d'expliquer 
en auoi confiftoit proprement cette 
fuperftition , qu'elle fubfifte encore 
en divers endroits de PAllemagne. 
Voici Ce qu'en difoit Lindinbrog 
au commencement du fiecle patiS£ 
(215). » En plufieurs lieux de l'Al- 
» lemagne, les Payfans ont coutume 
» d'aller tirer le jour de la faint 
» Jean , un pieu de quelque haie » 
» autour duquel ils frifent une cop- 
» de , jufqu'i ce qu'elle s'allume. Ils 
» entretiennent le feu qu'ils en ont 
» tire , avec de la paille & du bois 
» fee , & en ramafTent les cendres, 
» qu'ils vont repandre fur les legu- 
» mes , dans la vaine perfuafion > 
» qu'elles font un remade contre les 
» chenilles (*). Ils appellent ce feu 

(22$) Lindenbr. Glofl. p. 1445. 

( . * ) A Tcxccptioa du vain prcparaiif f»i 
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dfiver , c'eit-i-dire , un feu 
ce «. 

.Gerike, qui ecrivoit en 1718 
) , affure avoir vu des Pay- 
qui faifoient paiTer leur betail 
avers du meme feu , pour le 
ir d'une maladie que nous ap- 
ns , fi je ne me trompe , le Feu 
1 - Antoinc. S il faut en croire 
yde (117) , les Perfes avoient 
fuperftition parfaitement fem- 
e ; ils frottoient deux petits ro- 
: Tun contre Fautre , jufqu'ct ce 



oi. cecte operation , le remede e'toK 
ios A^riculceurs in eiligens ont foi» de 
re des cendres (at les legumes & far 
res plantes attaqjees des chenilles. Cc 
; eft rcconnu pour trcs - cfficice. S«a» 
il e'to t aufli neceflairc dans cc r ein*-ft , 
celui-ci , de mectre du my ft ere pour 
ir fane gouter au Culuvateur imbecile » 
t qucs les plus utiles pour ^amelioration 
confervation de (es productions* Not* 4* 
«.r. 

6; Cap. 14. p. 70. 

17 ) Voyez. neaufobxc Hiff. du Monica* 

V* 
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: qu'ils en cuffent tire du feu 3 
feifoient paffer par ce feu , le\ 
fans , qui n'en fouffroient cep 
aucun mal. 

§. XXV. On n'en dira pas < 
tage de la Magie des Celte 
qu'on vient de remarquer fuffi 
faire voir qu'elle ne confiftc 
dans des competitions , des ph 
des (218) amulettes , ni d 
chofes femblables.On n 9 y emp 
que les fimples produ&ions d( 
ture, mais qui devoient kt 
chantees par les Favoris de la 
mte , afin que les efprits , qi 
doient dans ces parties de « 
tiere , leur communiquaffen 
vertu furnaturelle & divine 
Vent m£me les operations ma 

(zzS) Quelques Auteurs out parte d 
lettes desXydieiw. Mais, outre que 
tears font fort modernes , les Lydic 
yoien^d'ailleurs, avoir emprunte' cettc 
tion des Grccs. Etymol. Mag pi 402.. 
adOdylT. XIX. ^ 18*4. 
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des Celtes ne confiftoient que daqs 
(119) des Devotions & des Cantr- 
ques , par lefquels les fuperftitieux 
pretendoient charmer les m&mes ef- 
prits , & les mettre dans leurs in- 
t&Sts. 

II feut que le Peuple Chretien ak 
it& long-tems infatu6 de ces baga- 
telles , tant en Efpagne que dans les 
Gaules & en Allemagne. On en peut 
juger ainfi par le grancf nombre de 
Loix ( 130 ) , de Capitulaires , & 
de Canons qui condamnent la Ma- 
gie , les Magiciens , & ceux qui onf 
recours k leur Art. Parmi les Loix 
des Vifigoths, il y en a une du Roi 
Chindafvinthe (15 1) , dans laquelle 

(aa>) Ci dcfTus , Liv. III. chaj. 17. §• 7- 
Iior. 10. Liv. IV. ch. 4- $• 0. not. 79. & S°. 

(2.307 Ci-deflus , chap. lit- $. 1. net. 1 1, 
chap. IV. $. it. n*t. 23*. 139-241. chap. V. 
J. 14. not. 1 6t. chap. VJ^ ^. 17. not. 
X.e : /.. Vifig. lib. V. tit. II. Leg. 1. p. *t. Dtt 
Jrcfne Gloflar. in voc. C*r*gus & TempeJf*rii, 

f:3i)Lcg. Vi g. lib. V. tit. II. Leg. *• 
pa I *2 j. lide ctiam Leg~4& 5; 
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» auffi (135) Abii 9 parce qi 
» point de femmes , & qu 
» me qui pafl'e fa vie dans 
» ge , c'eft-i-dire , dans le 1 
5> vit , pour ainfi dire , qu'i 
Strabon fe moque , av 
de cette Etymologie , & 
en meme terns , comme v 
ce que Pofidonius rappor 
libat de quelques Thraces 
de fur ces deux raifons ( 
premiere , c*eft qu'an ne v 
de femblable , ni parmi ks 
ni parmi les Geies 
patfer de femmes, re 
me un pan v re homme , 
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nt le Pays s'etendoit dcpuis le 
tnube jufqu'au Mont Hxmus 
|z). * II y a des My dens qui s'ab- 
tiennent , par un motif de Reli- 
ion , de tout ce qui a vie , & 
ar confequent de la viande de 
oucherie. lis paffent leur vie dans 
ne enttere ina&ion , & ne vivent 
ue de lait , de miel , & de froma- 
e. On leur donne , par cette rai- 
m y le nom de Divots , &c ( 23 3) 
'avaleurs de fum£e. II y a aufli 
s Thracesqui paffent leur vie dans 
; c&ibat. Ces gens , que Ton ap~ 
elle (134) Ctifies , font v^ner^s 
Dmme des Saints , & jouiffent 
*une entiere immunite de toute 
harge publique. On les appelle 



t*z) Agobard.. libr. contr* infulfam opiniontm 
i d* irtndine & totsitruis. Tom. I. p. I45» 
lxz. ad Agob. p. it. 
133 Strabo, lib. VII. p. 276. 
254) Sat le fens de ce mot» vcp'fc ci-dcHoa 
II. cap. 19. p. fat* 
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» auffi (135) Abu 9 parce < 
y> point de femmes , & c 
» me qui pafl'e fa vie dar 
» ge , c'eft-i-dire , dans le 
5> vit , pour ainfi dire , qu 
Strabon fe moqiie , a^ 
de cette Ety mologie , & 
en meme terns , comme 
ce que Pofidonius rappo 
libat de quelques Thrace 
de fur ces deux raifons 
premiere , c*eft qu'on ne 
de fembtable , ni parmi k 
ni parmi les Getes qui, ai 
pafler de femmes , regard 
me tin pauvre homme 
n'en avoit que quatre ou 
raifon eft bonne , fuppof 
bon fut mieux informe < 
nius , & qu'apres d'exa£ 



(235] Kt/V«# , vcjeTL Ta note : 
(2 3</'Ai3/oi , fine vita. On 1< 
Cc nam , comme Strabon l'a rei 



1 
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i , il eut trouv6 qu'il n'y avoit 
it de Moines dans toute la 
ace. 

u refte , quoique les Thrace* 
Tent ordinairement dix ou douze 
mes , il n'etoit pas impoffible 
1 n'y eut au milieu de la Nation, 
Mifogames qui filTent profeflion 
i vie Monaftique. La polygamic 
t permife parmi les Juifs ; ils ne 
bient pas , cependant , d'avoir 
Moines , tout comme les Turc» 
>nt encore aujourd'hui. 
/aure raifon que Strabon (138) 
gue pour detruire ce que Pofi- 
tius avoit dit du cclibat de quel- 
's Thracej , c'eft que les G&es 
>ient beaucoup de Fetes , de Sa- 
ices , & de Ceremonies , & que 
hommes etant ordinairement 
iffes k ces fuperftitions par les 



137) Strabo VII. 19 *.*f7* 
j*) ibidem. 

Tom Fill. £ 
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femmes , il n'eft pas poflible qu\m 
homme qui vit dans le celibat , foit 
jamais devot, ni fuperftitieux k rex-., 
ces. Ceft une indu£Hon contre la- j 
quelle les Moines ferecrioientbeau^ 
coup , & qu'un efprit critique ne 
fjauroit meme paffer & Strabon. 

Au refte, on eft fort tente de croire 
que Pofidonius avoit raifon. On voit 
deja dans Euripide (239) * que ceux 
qui fuivoient la Do&rine d'Orphee , 
tie fe marioient point , & qu*ils s'abf- ! 
tenoientde tout ce qui ayoit vie.] 
La Do&rine d'Orph£e clefigne ici les] 
fuperftitions qui avoient paffe delj 
Thraces aux Grecs. I 

Independamment dacette preuve,! 
qui ne laiffe pas d'avoir fa force , Jo- 
fephe en fburnit une autre., qui eft 
decifive en faveur de Pofidonius* 
Apres avoir parle des Efleniens , qui 



(139} Eurip. Hippolyt. 95*. & S. ci-Jci 
fous §. 27* not. 255.256. 
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n'avoient ni femmes, ni domefti- 
ques , & qui vivoient enfemble en 
communaute , il ajoute (240) « que 
» leur maniere de vivre eft k peu- 
» pr&s la meme que ceux que Ton 
» appelle Pliftcs , obfervent parmi 
h les Daces. » 

II eft vifible que les P/^fcr de Jo- 
fephe 9 & les CUJlcs de Strabon font 
les memes , & que le nom eft mal 
ecrit dans Tun 011 dans Fautre de ces 
Auteurs. C'etoient des Anachoretes 
qui , a Pexemple des Therapeutes & 
des Effeniens , fe retiroient du com- 
merce du monde , pour vacquer k 
ce qu'on appelloit alors la vie con- 
templative. Scaliger f qui conferve 
les deux noms (2.41) > pretend qu'ils 

(*4o)jofeph. Amiquit. lib. XVIII. cap. r. 
$• 5* p* 794. Edit. Hudfon. Les autres Editi- 
tions 8c les Manufcrits portent *\ur*tt i U 
corre&ion de w\irat.U eft de Jofeph Scaliger. 

(24 1) Jof. Scaliger Elench. Trihxref. p. -414* 
S* con j ©dure eft approuve'e pai Colomies , 
M9U *4 Tkm. Brim** Viffnt. de TherytutU > 
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etoientjappellespar les Grecs KtiV*»," 
Conditorts 9 ou woMg-ai 9 Civts , parce 
qu'ils batiffoient des maifons, & 
qu'ils faifoient leur demeure dans 
des Villes , ou dans des Villages , 
au lieu que les autres Thraces me- 
noient une vie errante } & n'avoient 
point d'autre demeure que leurs 
chariots. On eft fache de ne pou- 
voir acquiefcer k la conjefture de ce 
grand honrme, Polidonius & Jofephe 
infinuent affez clairement que c'&oit 
dans la Langue de leur Pays , & non 
pas en Grec , que ces Moines etoient 
appelles Clijles ou Plijles. Leur veri- 
table nom etoit , fuivant les appa- 
rences , celui de Plijles, & Ton foup- 
$onne qu'on leur donnoit ce nom, 
parce qu'ils choififfoient pour leur 
retraite , les Sanftuaires du Dieu 
Plcijl, ou Plcijler (142) 9 dontHero- 

pag. 1*1. & par Hudfon not. ad locum Jofefki 
fupr, tit. 

(242) Vojtx.\c paffage d'Herodotc ci+4e(fitf * 
Li?. III. chap. if. j. S. not, 41. 
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dote fait mention , comme d\me 
Divinite k laquelle les Thraces im- 
moloient dies vi&imes humaines. 

On ne peut done gueres douter 
qu'il a'y eut efFe&ivement en Thrace 
& dans les Pays voifins, des gens 
qui paffoient leur vie dans le celi- 
bat , par un motif de Religion. Mais 
il faiut avouer , en mSme terns , que 
Forigine de cettefuperftition ne doit 
paS £tre cherch^e parmi les Peuples 
Celtes. Particuliere aux Thraces , 
elle etoit inconnue dans tout le refte 
de la Celtique. Les Germains , au 
lieu d'approuver le c&ibat , le re- 
gardoient comme un £tat puniffable, 
quand il &oit volontaire. Un hom- 
me qui mouroit apres la cinquan- 
tieme annee , fans avoir ete mari£ 
( 143 ) , perdoit le droit & la facul- 
te de teller; & s'il avoit difpofS 

(241} C'cft cc qu'on appello*t Jus Hageftil- 
jUrtfs. Vvpu Schottcliu* , cap. x. Gcrikt , 
cap. i. 

x 3 
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de fes biens par un teftament , on 
n'y avoit aucun £gard. Ses biens 
de patrimoine retournoient aux pa- 
rens , & fes biens acquis ^toient d6-. 
volus au fife. Cette Loi s'etendoit 
mSme aux veufs & aux veuves, qui 
&ant encore en Sge d'avoir des enr 
fans, laiffoient paffer un certain ter- 
me fans fe remarier. 

Le Clerge Chretien crut avoir de 
bonnes raifons pour faire abolir cette 
Loi , 011 , au moins , pour s'en faire 
excepter , dans les lieux oh Ton ju- 
gea a propos de la conferver ; de 
forte qu'il ne faut pas Stre furpris 
qu'elle ne fubfifte plus aujourd'hui, 
que dans un petit nombre d'endoits , 
comme dans le Pays de Brunswisk 
(2^4) , & dans quelques Contr^es 
du Palatinat. 

II ne paroit pas auffi qu'il y eftt 
parmi les anciens Gaulois > des gens 
■ » ■ 

(244) Schottcliui » p. xoy 
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qui filTent profeffion de cefibat. Poir> 
ponius M&a park, k lay&riti (145), 
(Fun San&uaire que Ton voyoit dans 
file de Sayne , & dont ley(i46) Prfr- 
trefles , qui &oient au nombre de 
neuf , fe confacroient k Dieu , par It 
v«u dNine virginitd perp&uelle. 
Mais Strabon , dont le temoignag* 
eft d\m tout autre poids,affure (147) 
Relies ^toient marines , & qu'elles 
ftoient obligees d'aller trou ver leurs 
naris dansle continent oppote , par- 
:e que Tentree de 1'Ifle & du Sanc- 
uaire £toit interdite aux hommes. 

II eft vrai encore que Spartien f 
variant de Pefcennius Niger dit(i48) 
ju^taotdans lesGaules , il fut char- 
ge par les fuffrages unanimes des 
tuples , de pr^fider k un facrifice , 
>our. lequel on choififfoit ordinai- 

(245) Ci-d. chap. IV. §. 9 . not. 79. 

(246) C -d. Liv. III. chap. t. $. 12. not* n«. 

2 1. I 22. 

(247) I idem. 

(24!) Spartian. Fcfcett. p. 6;6. 

x 4 
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(ement les perfonnes les plus cfaal* 
tes. Mais,outre que les Romains op* 
pofoient la charted & l'adultere & I J 
f impuret^, & non pas au mariage » 
ilfaut avouer, d'ailleurs, que dii 
terns de Pefcennius,lesGaules &oieot 
deja remplies de fuperltitions etrai^ 
geres. 

Au refle , il eft conftant, confflM 
•naeu occafion de le montrer , que 
les Druides etoient mari^s , & que 
leurs femmes partageoient avec eux 
les fon&ions du Sacerdoce. Autant 
qu'on peut fe le rappeller, la Diane 
Taurique etoit la feule qui eutpour 
PrStreffe, une vierge(i49). 

§. X X V 1 1. A l'egard de l'abffi- 
nence de certaines viandes > il faut 
convenir qu'on en trouve quelques 
traces parmi les Peuples Celtes. Par 
cxemple , Jules- Cefar affure ( 1 50 ) 

(a 4 9)Ci-d. Liv. III. ch. 8. $. j, not 83. 
(250) Cocfar V. X2. 
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(jine c'^foit un crime parmi les Habi- 
tans de la Grande- Bretagne , de man- 
ner des ltevres , des poules & det 
oies. Les Scythes qu'Herodote a 
•onnus (251), s'abftenoient aufli 
de la chair de pourceau , ptfur la-; 
quelle les (2 5 2) Gallo-Grecs avoient 
aufli de Paverfion* Strabon , qui fe 
moquoit(253) de ce que Pofidonius 
avoit dit du grand cas que les My- 
tens failoient de la vie monaftique , 
avoue qu'il y avoit des Thraces & 
les My fiens,qui ne mangeoient d'au- 
:un animal. Le Geographe Scymnus 
le Chios , parlant des memes Peu- 
*les (254) , affure qu*ils pouffoient 
a piete jufqu'& fe faire un fcrupule 
le tuer des animaux. Cette fuperfti- 
ion trouva aufli des partifans ea 



(251) Herodot. IV. tfj. 
( as » ) Paufan. Athaii. p3g. 223. EdlW 
[ylandri. 
(iS3) Ci-d. $. 16. not. 233. 
(254) Scyan. Chins , p. 



JLJO HlSTOIRE 

Grece (155), oh on la rega 
comme 11 ne partie de la DoSri 
(1 5 6) d'Orphee. On fait enfin > quS! 
y avoit en Perfe, un Ordre de Magei 
(257) , qui ne vivoient que depa%| 
de fromage , & de legumes. 

Au refte, il feroit bien difficile c 
trouver dans la Religion desPeuple 
Scythes & Celtes quelque dc 
qui favorifat dire&ement 6u ini 
tement les differens fcruples donton 
vient de faire mention. Adorant derl 
Dieux qui prenoient plaifir au fand 
& au carnage , qui vouloient fitrel 
appaifes & confultes par des facri* 1 
fices de toute efpece , & qui don* ' 
noient tout au plus fort, comment 



(255) Euripide ( Crctcnfi u» p. 47 S ) in* 
troduic le Choeur , difant a Minos , 1*8*$ 
fum m>ft* Jovis Iddi , &c. 

(256) Lc mem; Poctc introduit Thefce, 
Pliant a fon fils Gloriare nunc , & Efu inamimm* 
rum clbis canfonarc &c. Euripid. Hyppolit. V. 9 5 it 

(257) Hycronim. contra Jovinianum lib. II. 
piogen. Lacrt. Proccm. p. 6. Edit. Cafaub. 
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- ils fe perfuader que 
e rendoit agreable aux 
s'abftenant de tuer les ani* 
: manger de leur chair ? 
>ute done point que ce n* 
des devotions etrangeres. 
chercheront bien , trou« 
?lles venoient originaire- 
rpte. Comme on pretend 
us & Diceneus y avoient 
ne feroit pas impoffible 
ffent apporte ces devo- 
ftitieufes de lh dans leur 
conftant , d'ailleurs , que 
ns avoient fait desetablit 
les cotes de la Mer noire, 
dans la Mingrelie. Mais , 
:es memes fuperftitions 
is pu patter, au moins 
jufques dans la Grande- 
C'eft ce qu'on ne f$au-. 
r. 

bnd , il ne faut pas tou- 
ure qu'une coutume ex- 
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tratfrdinaire , & fi Pdn veut , et 
ragante , qui eft commune k i 
Nations , ait paffe de Tune a Tai 
Les £tabliffemens raifonnables 
ordinairement communs k plui 
Peuples,parce que les hommes '< 
tous la raifon en partage^ il le 1 
rive fouvent de la confulter & 
fuivre. Mais,comme les homme 
auffi fort fujets k faire divorce 
la raifon , & k s'en ecarter en 
xnanieres diffi6rentes, il n'eft pa 
poffible que ceux-te m£me qui 
nent dans des vifions , ne fe re 
trent quelquefois. 

On pourroit finir ici ce Tra 
Religion des Peuples Celtes , : 
n'avoit promis de donner un 
toire abregee de leurs plus eel 
Philofophes, & de faire que 
remarques fur la maniere do 
Peuples rejurent le Ghriftiai 
On va done traiter ces matie 
plus fuccinftement qu'il fera 
fible dans les deux Chapitres fu 
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r N T R E leS PhilofopheS SCV- Hifloire dm 

u Celtes, qui ont tranfinisorp^ 
oms k la pofterW, Orph^e 
is aontredit, Tun des plus am- 
5on anciennet^ ne permet pas 
fe flatte de pouvoir eri dirt 
e chofe de vrai & de fun Les 
[1) resurent les lettres beau- 
plus tard qu'on ne le croit 
moment. Leur premier Hit- 
fut Pher^cide de Scyros,dont 
orte la naiffance k la XLV% 
>iade. En ftippofant qu'il com- 
k ^crire Vers l'^ge de 36 ou 
i , il y aura , de-Ik , jufqu'au 
I'Orphee (1), 650 ans an 



i-dcfius , Liv. II. ch.id. p. 22*. 66 
1 1. p. 2s i. & fuiv. 
Ion cette fuppofition , Pk&&ide &ant 
ann&dc la XLV. Olympiad^, qui oi 
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Tout ce que Pher£ride 8cl*\ 
toriens qui font venus aprfcs : 
ont 6crit d'OrpWe , &ant donci 
d6 fur une tradition orale 
Porigine remontoit k plus de|| 
Cycles , il ne faut point Stre ' 
que Ton trouve dans rhiftoite i 
Philofophe, non-feulement 
coup d'obfcurite & d'incer 
mais encore beaucoup de feblefl 
dicules & de contractions pa%j 
bles. Ceft le propre de ces ftl 
de traditions , de s'alt£rer & d* 
corrompre de plus en plus, 
fure qu'elles s'&oignent de fc 
fource. Ceft un mal prefqu'ini 
table , a caufe de la foiblelTe de 
memoire : elle eft rarement ai 
fidele pour rapporter des feits i 



Tan 4114. de la pcriodc Julienne , ilafl 
e^crit Tan 4150 de la meme pe'riode j au 
qu'Orphe'e fleuriflbit Tan de la P. J. IS 
une generation avanc le fie'ge de Trojre, < 
laptifc tombc fur Tan 4c U P. J. isi* 
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tipagn^s dc plufieurs circonftan- 
> , fans ajouter ou fans omettre 
eique chofe. 

D'ailleiirs , il ne faut pas douter 
i les Poetes , qui recueilloient ces 
litions pour en faire le fujet des 
tiques dont on parle ( 3 ) , ne 
rgeaffent le portrait des hommes 
Hres , dont ils faifoient l'£loge. 
la plaifoit au Peuple qui aime le 
nd & le merveilleux , dut-on of- 
fer la v£rite , & heurter de front 
ites les vraifemblances. 
Vlalgre tout, on ne f£auroit en 
lclure, comme Tont fait quel- 
es-uns ( 4 ) , qu f Orph£e n'a ja- 
is exifte. II eft certain que les 
ecs avoient re^u des Thraces un 
tnd nombre de mylteres , de de- 
tions & de ceremonies religieu- 



[i ) C'-dclfus , Liv. II. ch. 10. p. 204. 
fuiv. 

[4) Cicer. de Nat. Dcor.iib. I. p. 1*4*. $uU 
in Orphco. 
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fes , dont on rapportoif confta 
ment Pinftitution k Orphee. On 
peut done gucres douter que 
Thraces n'euffent eu un Philofo 
de ce nom , & que la grande ti 
tation qu'il s'etoit acquife au mi 
de fa Nation , n'ait fait paffer ir 
fiblement " fon nom & fa dofl 
dans les Pays voifins. Au travel 
cette prodigieufe multitude de fa 
que Ton a debitees au fujet d 
phee , ne pourroit-on pas decou 
quelque chofe de vrai , ou , toi 
moins , de probable } 
if P h6e ink §. If. Orphee etoit Thrace d ! 

luacedori- . T _ .. , 

inc. gme. Les Poetes & les Hiftonenj 



(5) Voy. la not. 27. Diod. fic. III. p. 1 j 
1*2. Clem. Alex. Strom, lib. I. cap. 15. p. 
Quelques-uns ont dit qu'OrpheV etoit Ma 
nien , parce que les &ois de MaceMoine 
quirent dans la fuite la Thrace qui d 
Tune des Provinces du Royaume de Phi 
& de fes fuccttfeurs* Suidas, qui rapportc 
aucun choix & fans aucun cxamen , tou 
yi'om avoic ccrit d'Qrp kee , cite ua Ai 
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Si conviennent prefque tous ; mais 
U ne font pas d'accord fur le lieu de 
anaiffance , ni fur le Peuple dont il 
toit iffu. Les Odryfes ( 6 ) , les Si- 
honiens ( 7 ) , les Cicons ( 8 ) , les 
tifaltes (9) fe glorifioient tous de 
avoir pour Compatriote , & dif- 
utoient entre eux fur la patrie d'Or- 
hee , comme les Grecs fur celle 
'Homere. Cette difference de fenti- 
tens n'eft d'aucune importance , & 



ai le faifoit naltrc en Arcadic. Vojet ci- 
rflous , not. 17. 

(c) Voyn. la note pre'ce'dente & ci-deflus , 
1. not. 4. Maxim. Tyr. D iff. XXI. p, 251. 
5s ddryfcs demeutoient le long de l'£bre. 
in. Hi ft. Nat. IV. 11. lis fe rcndircnt in. 
nfiblcment maities de toutc la Thtace. Leur 
lys s'&endoit du terns de Thucydide , depuis 

Bofphore de Thrace jufqu'au Strimon, pour 
. longueur , & depuis Abdcrc jufqu'au Da- 
■be, pout la largeui. Thucyd. lib. II. cap. 
ig. 141. Bochait. Geot. Saw. lib. III. cap. 2. 
>g- 173. 

<7) Plin. Hift, Nat. lib. IV. cap. ix. Sdin» 
ip. 10. p. 20. Edit. Salniaf. 
(s) Ci-d.not. 1 5. 17. Diod. Sic. V. 137. 
(s) Ci-deffous , not. 17. 

TomcVUh X 
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Ton verra bientdt ce qui peut f 
avoir donne occafion. 

Mais ceux qui font naitre Orphet 
dans la ville de Lcbtthra (10), ou 
dans le bourg de PimpUa ( 11), 
n'ont gueres reflechi avant que d'a* 
dopter cette opinion. Les Thracev 
etoient Nomades du terns de ce Phi- 
lofophe , & il fe paffa plufieurs fid- 
cles avant qu'ils euffent une de* 
roeure fixe , avant que Ton vit chex 
eux ni ville , ni village. Ainfi il eft 
plus raifonnable de dire que les 
noms de Lebcthra & de PimpUa 
defignentune montagne ( 11 ), ou 
line fontaine , aupres de laquelle cc 
grand homme avoit vu le jour. 



(10J Tzetz. ad Lycoph. p. 49- Suida* ia 
Orph. 

(11. Fragment. Strabon. lib. VH. p. 3 3* 
U note fuivante. 

(12) Apollon. Argon, lib. I. p. j. SchoL 
Apoll. ad h. 1. Max hue de Tyr. fait naltr* 
Orphic fax u Mont Pangcc. Vym, ci-deffw , 
pot, «t 
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Aurefte , il n'eft pas impoflible 
e les divers Peuples que Ton a. 
lommes , courant continuelle- 
nt d'un Pays* a l'autre , euffent 
upe, fuc(?effivejment la Contr^e 
3rphee prit naifiance : c'eft peut- 

laraifon pour laqueite ils le fei- 
nt tons paitre dans leuf Pays, 
e tems oil Orphee fleuriflbit , eft 
xmine affez clairement par les 
orieps&ipar Jes Poet$$# U etoit 
ciph? dtit mSme Linus (#3)9 qui 
figna . Ja irmfique & Hercule. II 
la & rfex^dition des Argonau- 
[14). II vivoit , par consequent, 

3 CM. not. i7.Diod. Sic. III. p. 14©. 
b. f ratparat. £v. lib. X. cap. a. p. 4*5. 
lcm. Alex, ex Tatiani orat. ad t>rzcot 
nat. lib. I. p. 397* Eufcbc die ailleura 
>/phec flewSfloit du tcms.de Gedeon Van 
d* Abraham , c*eft-a-dtre 17 an* avaat U 
• dcTroye , quM rapportc a Tan 134* d*A« 
am. Eufeb. Chronic. Grace, pag. 123. AH 
, Apoliodore fait Linus frere d'Orphec. 
lod. lit. 1. p. 6* lib. II. p. * j. 
4) Apollon. Argon. lib. I p. 1. Diod. 
lib. IV. p. I fa. 
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tine ou deux generations avant 
fi^ge de Troye. 

Quelques Auteurs pr&endei 
if^anmoins, qu'Orphee eft anterl 
de onze generations ( 1 5 ) , k a 
£poque fameufe dans PHiftoire. 
auroientraifon, s'il etoit *rai qu 
do&rine d'Orph^e efit 6t6 port^ 
Crbce par le moyen d'Eun 
pus (16) , du terns qu'Erechtee 
gnoit & Ath&nes , c'eft-i-dire , ] 
de .100 ans avant le fi6ge de Tro 
mais toute Thiftoire Grecque qu 
monte au-dela de ce cete&e Hi 
paroitfi fabuleufe( 17)-, qu'oi 

(is) Schol. ad Apollon. Argdn. p. 3* 
{a h. ad Iliad. II. v, s 4 tf. p. 35*. 
{16) Ci-dcflbus , §.4. not. 5 5-*»* 
( 17 ) Commc Suidas avoit r ramaflc , 
ato.cun choix , tout ce que les Ancient at 
rapport^ d'Orphee , il ne faut pbint £tre 
pris que ce qu'il dit de ce PhHofophe 
(bit qu'un cahos 8c un tifTu de contradid 
On en rapportcra quelques-unej qui font 
pantes. Orphce e*toit Difciplc dc Linus , fi 
toit onze generations avant le fi^ge de T 
Pour lever la difficulte , on fait vivrc O 
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pas devoir s'y arrSter. On 
Verra, d'ailleurs , tout-i-Fheure, 
jue d'autres Hiftoriens font cet Eu- 
nolpus ou Mufee Ton fils , Content* 
►orains d'Hercule. 

Pour revenir k Orphee , on ? peut 
ire qu'il etoit fils d'CEagre , Thra- 
e ( 18 ) , & de la Mufe Calliope , 
^ft-i-dire , que la tradition avoit 
ien conferv£ le nom de fon pere , 
lais non pa$ celui defa mere. Tou- * 
ts les fois que les Anciens ne con- 

euf a\ onze generations : d'ou ii reTut'.eroit 
u'Orphee alloit I l'Ecole de Linus Age* de 
25 1 275 tns. D'un autre e6U , Orphic eft 
men cur a la prife de Troye i tnais i l n'a> , 
rtfcldd que de deux generations le Poete Ho- . 
lire , qui etoit du nombre des Grecs Ioniens 
tab lis <n Afie , ou ils he paflercnt que l'an 
c la P. J. 3671 , e'eft-a-dire 141 ans aprts la 
rife de Troye. Enfin la mort de Codrus.dcr- 
ier Roi des Atheniens , eft pofte'rieurede plus 
*un ficcle a la prife de Troye , & Orphc'c vi« 
eit fous les Jugcs dec Juifs apres rabolition 
a JBLoyauiSie des Atheniens. 

(18) Apollon. Argon, lib. I. p. 3. D'autres 
:fent , cependant, qu'il c'toit ills de laMufc 
©Jymnia, Voytx. ci~d. not. 1 j. 
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noiffoient pas le pere ou la m>fi, 
des grands hommes dont ils fkifoient 
Feloge , ils ne manquoient jamais d'y 
fubftituer un Dieu , un Genie, im 
Hercs , line Deeffe , une Nymph* , 
une Mufe. Les exemples s'en pr6- 
fentent en foule dans l'hifloire Grec- 
que.. 

On n'oferoit affurer que Is nQffl 
d'Orph^e fut le nom propre de no- 
tre Philofophe. Comipe. les Greet 
donnerent le nom d'Eumolfus (19) , 
e'eft-i-dire , de bon Muficien , k 
divers Philofophes . Thraces qui 
avoient pa(te dans leur Pays, parce 
qu'ils etoient charmes de la irielodie ; 
des cantiques dans lefqtiels ces Phi- 
lofophes propofoient leur do&rine, 1 
il ne feroit pas impoffible que les 
Thraces euffent donn£ de meme k 
Orph^e , un nom pris de Finftru- 
ment dont il accompagnoit fes hym- 

(1*, Ci-d. J. 4. not. j j & fuit< 
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&f qu'ils appelloient , en leur 
f (20) , Harjf ou Horff. Cette . 
logie paroit , ail moins, plus 
lie que celle de Voffius , qui 
le nom d'Orphee (11) du 
henicien ou Arabe-^ripA, qui 
? un S^avant. 

pretend que le defir d'etendra 
nueres, infpira k OrpWe le 
1 devoir les Pays Etrangers, 
ils pafla, non - feulement en 
, mais aufli en Egypte (n) , 
ites les fciences etoient cuiti- 
ie fon terns. En cela , il s'&- 
le la coutume des Philofophes 
, qui ne fortoient point de 

L'inftramcnc fur lcqael les Bardet 
: leurs airs, e'toit unc harpe. Fortunat. 

Cirm. f . Vojf*. auffi le Glotftire dc 
ic au mot H*rp*. Les Germains 1'appeU 
larff. Le Bas -Breton dit Harp. Les Thra- 
ient Horff , de la meme maniere qu'ili 
oient Tro';tu , au lieu de TV* 'tn ,'Tr« l m#» 
U de TrehmnHtter, 
Dc Toetis cap. xm. $. J. 
}iod. Sic. I. p. 44. ♦ IV. if*. 
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leur Pays, & quideteftoient tou 
id£es ^trang&res en matiere de Reli- 
gion , auffi bien qu'en mature de 
Philofophie. 

Cependant, on ne pourroit 
' vancer jufqu'it nier ce que Ton dit 
des voyages d'Orphee 9 d'autant 
plus qu'on remarque dans fa doc- 
trine , differentes fuperftitions >qui 
font manifefteraent Egyptiennes; 
mais , comme les Egyptiens avoient 
des etabliffemens dans le Royaumc 
de Colchos, oil les Argonautes aber- 
derent, & que les vaiffeaux Egyp- 
tiens paffoient & repaffoient fou- 
vent furies cotes du Pays oil ce Phi- 
lofophe enfeignoit, il femble qu'ila 
pu connoitre la Religion de ce Peu- 
pie, fans etre oblige de fortir de fa pa- 
trie, ou, au moins , fans s'eloigner du 
Pont - Euxin. Ainfi c'eft , fans le 
molndre fondement , qu'on lui a fait 
entreprendre un long voyage, con* 
tre l'ufage de fon Pays, 

Quoi 
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Quoi.qu'il en foit, OrpheSe ^tant ' 
de retour dans fa patrie , s'erigea en 
Dodeur de fa Nation , & fut en 
meme-temps f Philofophe , Poete 9 
Muficien , Pretre ( 13 ) , Devin & 
If agicien. Les Druides reuniffoient , 
effedivement , dans leur perfonne p 
toutes ces dif££rentes qualites ; ainfi 
lien n'empfiche qu'on ne les ac- 
corde toutes k Orph^e. Sa manure 
i*enfeigner reffembloit affez k celle 
ies Philofophes Celtes* II donnoit 
res lemons k les Compatriotes ( 14 ) 
fur de hautes montagnes & dans des 
Sbrets oil les anctens habitans de la 
rhrace & de toute TEurope avoient 
toutume d'etablir leurs fan&uaires. 



- (zi) Dans le facrifiq? que les Argooaatci 
gffrirent a Rhea , Oiphe'e eft repre'fcme ronomc 
[fy facrific-teur qui prelidoit a la foLmnit£ 
Apollon. Argon. 4. p its. II eft appetle diM 
tkgtle Prttre Thrace. jEneid, lib. VI. v. 645. 

(24) Solin. cap. 1 $. p. 1 1 $. Vltgil. Eclog. VL 
fr. so. Scrvius ad h t Jag. n. ronton. Itcif 
Kb. II. cap. 1.^.41. 
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D'ailleurs , il propofoit fa doftrini 
dans des vers qu'il chantoit k fes Au* 
diteurs, & qu'il accompagnoit defa 
harpe (15) , felon Fufage dece terns* 
]&. Qeft Porigine de Phyperbole ou 
de la fable qu'on & debit ee i fon iujeL 
II fe faifoit , dit-on (26) , ecouter & 
fuivre, non-feulement par les betes 
feroces , mais encore par les arbres 
& par les pierres. 
or r h6e n'a Orphee n'a fien lent. IMtt di 
pui "qu/ ics' donner de la poriliftance aux peSf&e* 
^1? £toit entiefement . i/iconnu de foil 

coicnc point ,, 

connucs ic i ems fait parmi les Thraces , fait 

fon terns. * * 

dans toute FEurope. Jl ne faut pas 
en conclure coenme le faifoit An? 
drotion (27), cit£ par Elien, qu!Oft 
phee n'etoit pas Philofophe ; maisil 
en refulte , au moins , qae les diffe- 
rens ouvrages qui couroient autre? 



(25) C'eft pour ccla qu'on lui artribuoit fl* 
mention dc Ja guittare. Flin. VII. s*. 
( (^6.) Maxim. Tyr. piu\X£i.j>. zsx.Horttv 
Carm. lib. I. Qd. 12. j 

(27) 2&tian. Vai. Hift. lib. VHi. cajf. tf, 
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fois Tons Ton nom , etoient tous fup- 
pofes, Le refpeft que les Grecs corr- 
ferverent pendant plufieurs fiecles 9 
pour la memoire de ce grand horn- 
me , & Tavidite avec laquelle ils 
recevoient tout ce qu'on leur don- 
noit comtne une do&rine d'Orphee* 
porta un grand nombre de Philofo- 
phes & de Poetes, qui vouloient 
pr^venir le Public en feveur de leufp 
opinions , & donner cours k leuts 
ouvrages , k les publier fous le nom 
d'Orph^e. De ce nombre fafent 
Onomacritus AtWnien , Ion le Trat- 
gique, Theognete le Theffalien, 
Cercorps le Pythagorlen, Tsmocies v 
4e ;Syracufe f Perglne de Milet 8c 
plufieurs autres dont on pent voir les 
noms dansSuidas (*8). 

Tout ce qui nous refte de ces pi^ 
ccs fuppofees , fous le nom d'Or- 
ph£e, font les Argonautiques (19) , 

(x t) Snidas in Orpheo. Vrftz. cl-d. not. x i. 
OA s'eft fenri it l'fidition d*EfchcnJ 

z» 
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quelques Hymnes & unTraite d 
vertu de certaines pierres preci 
fcs. On peitt y ajouter encore 
fragm&ns des pretendues Hym 
d'Or^hee , que Ton trouve pa 
par-Ik dans les Anciens , & qui 
ete recueillis, avec bcaucoup 
foin, par Henry Etienne (30). ' 
morceaux font plus que fuffil 
pour prouver qu'on n'a aucun (i 
de regretter les Livres d'oii on 
avoit tires. 

Quand tous ces ouvrages exi 
roient aujourd'hui, il ne faudi 
pas y chercher la do&rine d'Orpl 
Les Auteiys cjui s'etoie^nt caches { 
fon. nom , y expofoi^nt leurs j 
pres fentinjens , & non pas ceua 

bach. Orfhe^Argtmautic* , Hjmrti, & d< lapU 
turtme An At. Cbrift, Efchtnlrachio. Trajeth sd 
mum t 689. 

(30) Pocfis Phitofophica, yelfaltem re)i< 
Fogfis Empeaoclis, Parmcnidis, Xenopha 
Clcantis, Tntonis, Epicharmi , adjunfta 
Orptiei Canaina. 157?. 
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>tre Philofophe. On y trou voit les 
)gmes de Pythagore , les principetf 
?s Stoiciens & m&me ceux del 
tife & des Chretiens (31), parce 
le , dans tous ces dif&rens Partis,' 
1 avoit travaille fous le nom cPOr- 
\&e. Auffi les-hymnes qu'on lui at- 
ibuoit, contenoient-ils, k peu-pr&s^ 
ute la Mythologie des Grecs , de 
rte que Diogene Laerce,fuppofaht 
i*ils etoient effe&ivement de lui , 
oit raifon d*en conclure (3 1) «« que 
ret homme ne m£ritoit pas d'etre 
nis au rang des Philofophes 
>arce qu'il avoit attribu£ aux 
>ieux les foibleffes & les vices de 
Tiomme. » 

Le feul moyen d'entre voir les v6* 
ables fentimens d'OrpWe, c'eft 
nc de confulter Pancienne tradi- 
n , & de decouvrir , s'il eft pof- 
le , quels etoient les dogmes & 

I -) Soidas in Orpheo. 

\ z) Diog. Lacit. Proem, p. 5- 
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les cultes qui avoient pafle de Thrace 
cn Grece , fous le nom de DoSruu 
fOrphie. Voyons done £, en fui* 
yant cette voie , on ne pourroit pas 
dire quelque chofe , finon de cer- 
tain , au moins de tres-probable de* 
opinions de notre Philofophe, 
QncUe ctoit HI- Paufanias, apres avoir re* 
tforpWcMi Jette les fables que Ton debitoit fur 
St. J « fu j et d'Orphee , ajoute (3 3) «qu'il " 
Ihus dc , *u*" w e & me q ue cet homme avoit fur- 
rid^d'ui" 1 >> P a ^P ar i a bonte de fes vers , tous 
Dieu,cre... »lesPoetes qui l'avoient precede > ' 

icur de tonus * »•!»/ • • i 

ihofci. » & qu il s etoit acqms une grande 
» autoritfc pour avoir inveatejCOin^ 
»me on le' croyoit , les Myfteres 
» divins , les moyens d'expier les 
» crimes , de guerir les maladies & 
» d'appaifer lesDieux. » Mais , pour 
parler plus exa&ement , Paufanias 
auroit du dire , non pas qu'Orphee ; 
inventa les Myfteres divinsV daisi 



(33) Paufan. Boer. XXX. p. 7*1. 
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)mmuniqua aux Grecs les 
s des Thraces. ' ^ 

Fet, les Grecs & lesThTace* 
at pas vecu jufqu'alors fan$ 
& ; mais notre Philofophe & 
iples porterent crv Grece ht 
? &c.les cprimoaies de feur 
, & ces Myftiues iurent r& 
arablement par lies Gcecs j 
ii'on lew attrifbuoit Brie Yertti 
rtraordinaire.Le grand rrom- 
perfonnes qui s'y faifoient 
flit caufe que les Grecs s'ac- 
erent infenfiblement i d^-« 
» fervice des Dieux , & fur- 
devotions outr^es qui d£g£- 
t en fuperftitions,fous le nom 
'juttv, (34) comme qui diroit 
es Thraces. 

certain que les Grecs don- 
e aom desMyfteres ides ce- 



utarch. Alex, Tom. I. p. 665. Suidat 
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rimomts fecrettes qui avoient pot* 
but de rappeller h ceux qui y puttie** 
poient , certaines v Writes dont on ne 
donnoie ime par&ite connoiffance 
qii'aux initios. Les Myftcres dontil 
s'agit ici , font ceux de Bacchus, 
qu'OrpMe avoit apport^f en Grece, 
& qu'il avoit cel^br^s , pour la pre- 
*ni&re fois , Air ime montagne de la 
Iteotie (35). De-li vient qu'on ley 
appelloit indiflter^ment les Myfteres 
de Bacchus (36) on d'Orphee. 

On.avu dansle Chapitre pr£c& 
deht (3 7), que le Bacchus desThraces 
& des Phrygiens 6toit le Dieu Su- 
preme , le Createur du monde & de 
Thomme , que ces Peuples appel- 

(95) Laftant. Divin. Inftit. Jib. I. cap. 22 
f . w. *9. . » 

(3*) V$jtt.At% notes j 3. 34.46. 
• (17) Ci-dcflus, jLiv.IH. ch. I $. $. t. l. J I 
ch. 6. j 6. s. Voyex, aufli , outre les preuves ci 
t^es dans ces endroits, Socrates Hift. Ecclc: 
lib. III. cap. 23. p. 201, fe^auouifc in excici 
Ilia, ad Solin. p. $7* 



/ 
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loient Tis, Cotis y Jtis & S abacus. 
Cefl le culte de ce Dieu que Ton 
recommandoit aux initios dans let 
Myftercs dont il eft queftion, & non 
pas celui du fils de Jupiter & de Ser 
mel'e. Orpbee (38) affuroit que ce* 
lui-ci avoit 6t6 dechire par les 
Geants. Cette conjefture peutacquS- 
rir quelque certitude , fi Ton confc 
dere que les Myfteres de Bacchus 9 * 
dont on rapportoit l'inftitution k 
OrpWe , avoient pour but , autant 
qu'il eft poffible d'en juger , de rap- 
peller aux inities Pidee d'unDieu* 
Createur de toutes chofes. 

Outre que les Hiftoriehs & les o^h&w 
Poetes s'accordent k reprefenter Or- It creations 
ph£e comme un Philofophe (39), monde, 
qui avoit chante la naiflance de l'U- 



(3*) Senrius ad Virgil. Georg. lib. I. v. 167. 
f>. 77 - Ci-d. Liv. Ill ch. 1 5. §. x. 2. Voyex. audi 
les paflages cites par Henri Erienne in G*rmi*i- 
Vm Orfbti pag. 99. 

(if j Apolion. Argon, lib. I. f«49*?{>. s°» 
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qivers, & qui avoit enfeigne la doc- 
trine de la creation (40) , on entre- 
voit que les Myfteres memes de 
Bacchus propofoientle dogme de la 
creation fous l'emblSme de cet oeuf 
c£lebre dont les Poetes onttant par- 
te , & qui contenoit le germe de 
toutes chofes. « L'ceuf , difoit PIu* 
» tarque (4 1) , eft confacre aux fain- 
it tes ceremonies de Bacchus, comme 
p.une reprefentation de PAuteur de 
» la Nature qui produit & comprend 
» en foi toutes chofes. » Un paflage 
d'Ath^nagore (41) laiffe entrevoif la 
meme chofe. 

II femble que Ten peut conclure 
affez naturellement , que les Grecs 
appelloient Myfteres d'Orphee , oa 

(40) Eufcb. Chronic. Grace, in Thcf Temp, 
Scalig. p. 34. Lactant. Div. Inftit. lib. I. cap. 5. 
initio. Jamblic. Vita Pythagori Sc£t. 146. 

(41) Plutarch. Symp. lib. II. qua: ft. j. p. 49* 
lie l'Edition d'Arayot. 

(42) Athenagor. ap. Hemic. Stcph. in Carm. 
Orph. p. 87. Voycx^ aulfi Diodoic de Sicilc lib. I. 
P a g- 7. 
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Bacchus la fBte quiportoit en 
irace le nom de Cotytua (43) , de 
ndidia. C'ltoit une folemnit& 
ns laquelle on qSl£broit la m6r 
Dire du manage de Cotls & deBen- 
$, qui etoient Ies deux principes , 
Punion defquels les anciensHabi- 
ns de PEurope rapportoient Ton- 
ne de toutes chofes, Mais il faut 
'ouer , apr£s cela , qu'il s'&oit m&l& 
ins les Myfteres de Bacchus , tels 
l'on les cdebrok en Gr&ce, des 
ees & des ceremonies qui *ve- 
)ient manifeftement d'Egypte. On 
enfeigfiOit , que <ic i'u8ttf uOfit On 
tent de parler,etoit forti mSme (44) 
Dieu premier ne. Ce n'etoit pas-l& 
idee desPeuples Scythes & Celtes. 
>n defendoit aux inities de manger 
?s oeufs (45). Quand ils mouroient, 

(43' Ci defliu , Liv. III. ch. 6. $. 6. not. 
x i. not. 49. 50. 0c ch- 1 5 • § I* 
(44) Ci-d not. 42. 

(45] Plutarch. Sympof. l.b. II. Qusfc *. 
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il falloitqu'on tes enfevellt (46) datl/ 
de la toile & non dans la laine, c'eft- 
i-dire, qu'on ne vouloit pas quern j 
leurs habits , ni leurs alimens fuffent | 
tir£s de rien de tout ce qui avoit vie. 
H6rodote remarque,avec raifon, que 
ces fuperftitions &oient EgyptienueJ 
(47);elles avoient pafle d'Egypte 
cn Thrace , & de-Kk en Gr&ce, foit 
quelles y euffent etdportees par Or* 
pWe lui-m&me, foit qu'elles y euf- 
fent pinitri par le moyen de quel- 
'qtflaff'flW Difciples de « Philo- 

e a en- §, I V. On ne peut pas douter 
arutitc qu'OrpMe n'enfeignat aufli le dogme 
"* de Timmortalit^ de Tame. La fable de 
fa defcente aux enfers le fuppofe ne- 

(4«) Herodot. II. tf . jamblich. Vit. Pythag. 

$c£. I49 p. .126. 

(47) Vrftx. la note pre'ce'dentc. Eufebe dit 
aufli qu'Orphe'e communiqua aux Grecs let 
mytteres 4et Egyptiens. Eufeb. Prxparat. Ev. 
lib. I. cap. 6. p. 17. it. Les Egyptiens fou r- 
ntient la mkmt chofc. Dk>d. Sic. lib. I. p. i 3 . 14. 
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foirement. II fe pourroit m£me 
Je ce Philofophe eit uft dans cette 
rcafion , de Fartifice qu'on attri- 
loitk Zamolxis (48) , c*eft-i-dire f 
'apr£$ s'Stre fouftrait pendant 
elque terns au commerce des vi- 
ns , il eut enfuite public qu'il £toit 
fcendu aux enfers , pour en rame* 
r fa femme ; que le defpote du fi* 
ir t£nebreux la lui avoit effe&i* 
ment accordee , & que s'il Tavoit 
rdue une feconde fois , c'&oit 
iquement parce qu'un manque de 
1 lui avoit fait violer la condition 
ii lui avoit ete impofee, la de- 
ife de regarder en arriere jufques 
ce qu'il fut de retour dans fa max- 

n ( 49 )• 

Servius eft d\m avis different. II re* 
gfenteOrphee comme un fanatique 
ii , ayant entrepris de tirer fa fern-* 

(48) Hcrodor. IV. 9*. ci*dclTous» $. !»• 
r. isa. v 

(49) Apollodor. lib, L f . C, 
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me de Penfer par des enchantemem 
(50), Schema dans fon entreprife. 
Mais il feroit difficile de compreo- 
dre que ce Philofophe eut pu acqu& 
rir une fi grande reputation , tant 
parmi les Thraces , que panni les 
Grecs, & perfuader aux uns & aux 
kutres qu'il y avoit une autre vie 
apres celle-ci , fi , apres avoir tente 
d'evoquer Tame d'un mort , il s'dtoit 
vu redttit k converiir lui m&me , ou 
que fon art etoit infuffifent, oit 
qu'il n'avoit pas reufli dans fon 
entreprife. II etoit affur&nent trop 
habile pour faire une femblable 
faute. 

Outre ce que la fable publioit de 
la defcente d'Orph^e aux enfers , il 
y a une autre preuve qui &ablit 
d'une maniere claire & precife, 
que le dogme d'une autre vie &oit 
yn des points efTentiels de fa doc- 

(50) Swrius «d Ancid. VI. y. x 19. p. 4a x. < 
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rine. Les cdtebres Myfteres d'Eleu* 
is avoient ete apport^s k Athene* 
>ar un Difciple d'Orphee (5 i),notn- 
a6 Eumolpus(52) , &le butde ces 
tfyfl&res &oit d'inculquer aux ini- 
16s le dogme des peines & des r£- 
rompenfes d'une autre vie. Ifocrate 
'affure formellement. <w Ceux , -dit- 
» il , qui participent {5 3) & ces My£ 
» t&res , font remplis des plus douce* 
»efp£rances, tant pour la mort ^ 
que pour totitte Teternit^. » 
; II eft vrai que quelques Auteurs 
pr£tenderit qu'Eumblpus &oit plus 
ancien qu'Orph^e de pris de deux 

& 1) Fac iei notes 57. $$ . 
. (s?j Plitfaxch. de Ekul. Tom* II. pig. €6f m 
Luclan. Detnonalfc. p. 5 5 1. Su'uUs s» Eumolpidj* 
*" ( j i^Ifocrat. Pancgyr. p. 1 24. Pojts, cji d'aii- 
tres pre mrcs dans la favante DifTeitation de 
Warbnrton que ;e n'ai vue qu'apres avoir ictlt 
"ceci. Ceft la cinquieme de celles que M. Sil- 
louette a traduitea fous ce titre : Dijfenathns fir 
I' union de U Religion, de U Morale & de U Jfo/m- 
q** t tirfes d'un Ouvrage^U M, Wtrkurton, Aloft" 
dxes 1 742. a vol. in*i ft 
I.' V 

J 

I 
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cens ans. Le premier vivoit , {elo* 
ces Auteurs (54) , du terns d'Erech- 
tee , fixieme Roi d'Athenes , au lieu 
one le fecond 6toit contemporain 
de Thefee , qui flit le dixieme Roi 1 
de la mSme Ville. 

Mais cette difficulte ne doit point 
arrSter. Outre qu'on ne trouve 
qu'obfcurite & confufion dans la 
Chronologie Grecque , par rapport 
a tout ce qui remonte a u- del id* 
fiege de Troye, ou fealement au- 
delA des Olympiades; outre que Ton 
peut avoir confondu plufieurs per* 
fonnes qui ont porte le nom ( 55 ) 
d'Eumolpus , un Roi de Thrace a vec 1 
un Philofophe du m£me nom, Euri- 
pide fait d'Eumolpus ( 56 ) un con* < 
temporain de Thefee, d'ou il refute 



(54^ Apo lodor. lib. III. ch. 14-$. 4. Deo* 
fatus «p S obxum Serin. 1 j 7. pag. 55*. Schol, 
(Buiipid adPhreniff* v. Sx9. 

{ftf ) Hcfychius in Eumolpid. 
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ii a pu fitre Difciple d'Orphee. 

fait eft encore confirm^ par le 
ioignage d'Eufebe & de Suidas. 
ebe dit ( 57) « qu'OrpWe eut 
»ur Difciple Mufte , fils d'Eu- 
:>lpus , que quelques-uns difent 
e fils d'Orphee. » Suidas dit 
) « que les Eumolpides , qui 
>ient une famille d'Ath^nes, 
oient re$u leur nom du Thrace 
molpus , ou , felon d'autres , de 
ifte , que Ton appelloit Eumol- 
le , parce qu'il etoit fils d'Eu- 
>lpus. » Un peu plus bas il rap- 
eun autre fentiment (59) , felon 
el « Eumolpus , Eleufinien , ou 
lenien , 6toit fils du Poete Mu- 
, &,commetTautres le difoient/ 
fciple d'Orphee. » 
1 trouve encore dan* Diodore 



) Eufeb. Chron. in The f. Temp. Scaligtci 

♦ 123. * 

) Ci-d. not. 52. 

) Suidas in Eumolpo. 

me mi. A a 
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de Sicilc un paffagc qui revient 
fujet II porte (60) « qu'Herculeji 
» ayant acheve dix de fes travaux,, 
nEuryfthee Jui ordonna de defcen- 
» dre aux Enfers , & d'en tirer le 
»chien Cerbere. Hercule , apre$ 
» avoir re$u cet ordre , pafla a 
» Athenes , & fe fit initier aux Myf- 
» teres d'Eleufis 9 auxquels Mufee , 
» fils d'Orphee > prefidoitalors, par- 
ace qu'il jugea que cela lui feroitj 
» utile pour executer fonentreprife.* 
CeMutee eft l'Hierophante (6i)d$s 
Myfteres d'Eleufis. C'eft & lui qu'6- 
toit adrefleecette hymnecel&brefuf 
Tunite deDieu , qui couroitfousle 
nom d'Orphee, & dont Juftm mar* 
tyr, & Clement d'Alexandrie (6i) ( 

(* o) DiocL Sic. lib. IV. p. 1 6 1. 

\6i) V HUropksnte enfcignott res chofy ft- 
crecs'Sc Ics myfteres 1 ceux qn'on intioit,* 
c.cft deU qu'il prenoit Ton nom. Pour cela en* 
core on le nommoit Prophete. 

(6i) Vojez. Hemici Stephani Pocf Ptrlofopk 
p. 78. Orpkci Hymn, edcutc Efchcabach. p.*** 
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is ont conferve d'affez long frag- 
ns. 

>i Mufee etoit fib d'Orph^e , U 
dra en conclure que les noms 
>rphee & d'Eumolpus ne defi- 



barton, croit que cette tiym-e efl eelfe qa'on 
toil pendant la celebration des My ft ercs 
eufis. (i Quant a I'Hymne, dit-il , fur I' unite 
Dieu , thuntee par I'Hicrophant* qui paroijfoit 
is U figure du Createur , je erois U trouvtr d* is 
'e fOrphee dont Eufebe & Ci enunt d* Alexan~ 
*, wmj ont conferee tin Fragment. Elle com* 
*foit afoji ? Je vais declarer uo fecret anx 
Dphanes. O toi , Mofe'e, defcendu dc hi 
ill ante Selene, Co is attentif imes accenss 
t'annonccrai des volte's itnportantca. Ne 
uffre pas que des pre'jqge's, ni tfes affe&ions 
terieures t'enlevent le bonheur que tu fou- 
itede puifeT dans la connoiUancedes ▼e'rite'* 
^fterieufes. Confidere la Nature divine , 
ntemple-la fans ceffe, re'glc ron efprit 8c 
n coeur, 8c marchant dans une voye fure a 
mire le Maitre unique de TUnivers. II eflT 
i , il exiftc par lui-mc'inc : e'eft .a lui feui 
e tous les etres doivent leur exiftence 5 it 
•&re en tout & partout ; invifible aux ycux 
:s iporteMs , il voit lui-meme toutes chofes. 
njteurs raifom portent a croire que 1 c* eft la I'Hym- 
me The -que Von ch an to it dans le kzvelcppenqtnt dtt 
ret des grands myfteret 5 car ?on op p rend iu $*bo m 

A a 1 
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gnentqu\ine feule & m&ne perform 
ne; & cette conje&ure he paroitnr 
peut-fitre pas daftitu^e de vraifem- ■ 
blance,<i Ton veut fe fouvenhy d*uu 
cote ( 63 ) , que les Grecs rappor- 
toient i'Orphee Pinftitution de tous 
leurs Myfteres ; de Pautre , que le 
nom d'Eumolpus 6toit, felon toutes 
les apparences , un nom appellatif , 

P liafte d* Ariftofhtnt qn'il j avoit dts Hymmes que 
TO I'on chantoit en cette cccajion. Ce fitt Orpbtt qui 
» sf porta d'Egypte en Thrtut , U celebrttU* det Myf- 
» teres} & il eft tertdin que Ut dtjfcrenus Hjnnn 
» dont on le fait Autenr , font plus tneiemm 9 mm 
D moins , que Platon & qu'Herodote. ...» Differ - 
tat.V. p. 197. 19 1. Cette con;cftaic deWarbur- 
t^n paroit fort beureufe j mais il s'egare, quand 
il vcut prouver enfuite que les Hymnes , attri- 
bues a Orphe'e, e'toient cfFeftivement de ce Phi* 
lofophc. On les attribuoit I Cercops , ci-defll 
§. 1. not. 4. on a Onomacrite, §. 2. not, j*i 
Brontinus & a plufieurs autrcs, ci-deflus z+ 
not. 18. On ne pretend ici fc prevaloir de 
l'Hymne dont il s'a'git, que pour montrer que 
l'impofteur qui s'eft cache fous le nom d'Or- 
jbe'e , a fuWi dans cette Hymne , I'ancienne 
tradition qai portoit que les M/ftercs d"£leufe 
•voicnt e'te infiitue's par Orphe'e, & pax Mufce 
fon fils & fon difciple. 
f*j}Ci.d.$. 3. not. j I, 
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e Jes Grecs donnerent k Ofphfe * 
k plufieurs de fes Difciples , par- 
qu'ils avoient excelle dans la 
efie & dans la,Mufique. Auffi, 
is un autre endroit , Diodore de 
ile (64) attribue-t-il clairement 
)rph£e l'inftitution des Myfteres, 
it de Bacchus que de C6rb$ , ajou- 
it que les Prgtres Egyptiens fou- 
loient que les premiers £toient une 
itation des Myfteres d'Ofiris , 6c 
c les feconds avoient ete formes 
'inftar des Myfteres d'liis. 
§. V. C'etoit encore une tradition 
:ue en Grece , qu'Orphee y avoit 
?ort£ la do&rine (65) des Genies, 
Jogme (66) de la conflagration de 
r nivers, avec differentes fortes de 
'inations (67) & d'enchantemens 
II pouvoit enfeigner tout tela 

64) Dod. Sic. lib. I p. 60. 

6$) Plutarch, de Oiac. def. Tom. II. p. 415* 

*«)lbid. 

67) Ci-d. ch. 6. §. 7. not j. 
«) Ci-d. Lif. III. cb. 17. J. 7. not. 
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fans s^carter des opinions reguesajt 
milieu des Peuples Scythes & Celtefc 
11 n'en eft pas de mSme de plufieun 
autres fuperftitions dont on a .&ja 
parl6. Orphee ne jugeoit pas favo* 
rablement du mariage, & regardoit j 
au moins , le c£libat commeun &at 
plus convenable & un homme qui 
faifoit profeffion de philofophie & 
de piete. II vouloit quefesDifciples 
s'abftinffent des chofes animees, & 
il pouffoit le fcrupule (69 ) Aircet 
article, jufqu'&leurdefendre de por- 
ter des habits de laine , & de man- 
ger des oeufs. II faut done en revenir 
& ce qu'on en a deja dit. La dottrine 
d'Orphde , qui fit tant de bruit en 
Grece , etoit un melange d'id^es & 
de fuperftitions Thraces & Egyp- 
tiennes. 

Au rcfte , les fuperftitions etran- 
gercs qu'Orphee avoit introduites 



(69} Ci d. §. 3. not 4^. chap. VI. $. 16 1J, 
riutarcK Conviv, Sept. Sapient. cap. xp.p. fU. 
de l'Edu. d'Amyot. 
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dans fon Pays , furent egalement fit- 
neftes k faperfonne & k fa reputation. 
Parce qu*il recommandoit le c&ibat, 
& qu'il s'etoit fait une loi de n'ad- 
cpettre k fes inftru&ions que des horn* 
mes , interdifant aux femmes jufqu'A 
Tentree des San&uaires , oil il enfei- 
gnoit , on Faccufa d'avoir appris i. 
fes compatriotes (70) les plus abo- 
minables proftitutions , & de leiir en 
avoir meme donne Texemple (71). 
Aufli les femmes qui Taccufoient 
de d^baucher leurs maris (*) jurerent 
de le perdre 9 & apres Tavoir tente 
inutilement plufieurs fois , elles y 
r^uflirent k la fin. Un jour (72) que 
beaucoup de Thraces & de Macedo- 
niens s'etoient raffembles au tour de 
. lui pour la celebration des My fteres, 
ils y furent fuivis par leurs femmes y 

( oj Diog. Laert. Proccm p. 5. 
(7 1 Phanocles Lcsbius ap. Stob. Se?m. 1 t 
pag. 6>ii 614. Ovid. Mctam. lib. X. ¥. 8*. 
(*) Paufan. Baot.p. 768. 
(71) Conon ap Photium lib. 45. ft. 
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qui , s'&ant faifies des armes que lei 
maris avoient laiffees«a la porte du 
San&uaife oh la fSte fe c&ebroit, y 
entrerent tranfport^es de fureur, 
tuerent tout ce qui leur r^fiftoit, & 
affouvirent leur rage fur le malheu- 
reux Orph^e , dont le corps fut cou- 
pe par morceaux & jett£ dans la Men 
D'autres difent, cependant A qu'il 
flit tue par la foudre ( 73 ) , & fbn 
£pitaphe le portoitainfi. 

L'on croit devoir omettre p!u- 
iieurs fables que les Poetes ont de- 
bitees ( 74 ) fur la maniere dont fa 

(73) Diogcn. Lacit. Prooera. pag. 5«Boeot. 
pag. 7«t. 

(74) On a dit, par cxemple, que fa tcte & 
fa lyre , aprfcs avoir e'te' jetties dans l'JEbre , con- ' 
tinuerent l'line de chanter & l'autre de jouer, 
jufqu'a ce qu'une violente pefte obligea let 
gens du Pays de chercher de tons cote's les Re- 
liques d'Orphe'e , pour les porter dans le torn- 
beau qu'on lui avoit prepare'. Ci-dcfT. not. 72* 
Lucian. de Salt. p. 514. adv. Indoftos. p. SO* 
Vi gil. Gcorg. IV. v. 45 $. On a dit encore qoc 
les fcmmcs des Thraces cftoient prifes de vin, 
lorfqa'ciles tuerent Orphic , & que , depuis ce 

niort 
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ort fut vengee , & ion innocence 
iconnue, pour ajouter ieulemen? 
ae lesThracesenfevelirent Orphce 
la maniere du Pays. Dans les ob- 
ques des grands Seigneurs , ils 
roient coutume , felon H6rodote 
*5) , d'expofer le corps mort , d'im- 
loler des vidimes de toute efpece , 
? de celebrer un feftin funcraire 
sndant trois jours entiers. Eniuite 
j corps £toit brule ou enterre. Dans 
un & dans Taut re de ces cas,on ele-> 
oit fur le cadavre , ou fur Furne 
ans laquelle les cendres etoient 
mfermees, une mont-joy e , au tour 
e laquelle on c&ebroit toute forte 



!ms-ft',*1 fut c'tabli que les hommes s'enyvre-" 
picot avant'qUc d'aller a la bacaille. Paufan., 
kco:. pag. .768. Enfin on a dit que les Thracct 
Wnircnt leurs femmes en les ftigmatifant de 
* manure rapportec ci-d. Liv. II. ch. 7. not 17. 
Nutatcu. dc Sera. Num. Vind. Tom II p. 557. 
flunoclcs Lcsbius ap. Stoboeum Seiin. it$* 
P*g <6 *4- Hefychtusin At/fctyoi. 
(7$, Herodot. V. 1. 

Tomer UI. V 
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de combats , & principalement des 
duels. 

Ces honneurs que Ton rendit \ 
Orphee , & les fStes ( 76 ) que Toa 
celebroit au tour de fon. tombeau, 
ont fait juger k quelques Ancient 
qu'il avoit ete mis au nombre des 
Pieux (77 ). C'eftune erreur dont 
on a indique J&fource (78 ). H&t> 
dote la refute aufli en remarquant* 
dans le paffage qui vient d'etre cite , 
que les Thraces rendoient ces hon* 
neurs funebres. k tous leurs grands 
Seigneurs- Auresfte , files Thraces 
ne mirent pas Orphee au nombre 
des Dieux, les f&esqu'ilscelebroient 
au tour de fon tombeau , etoient aa 
moins une bonne preuve du refped 
& de la veneration qu'ils confer- 
verent pendant long-terns pour la 
memoire de ce grand homme. 



(76) Ci-d. not. €9* 

(77) Tcrcullianus de animacap. i. 

cwd- liv. in. ch, 14. $. i$. 
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§. VI. Artacharfis eft un autre Phi- KMofre 
lofophe Scythe , dont les Grecs ont 
fait un tr£s-grand cas. lis ont port£ 
leur admiration jufqu'i le mettre an 
nombre de leurs Sages (79) ; jufqu'i 
le propofercomnieunepreuve(8o) 
<jue la fageffe n'etoit pas inaccefSble 
eux Peuples mSmes qui paffoient 
pour les plus ftupides & les plus bar- 
bares. On peut en dire quelque chofe 
de plus certain que d'Orphee , pare* 
qu'ii vivoit dans un terns dont il noitf 
refte des monumens. Les Scythe* 
dont il eft iffu, font appell^s (8 1 po- 
mades, parce qti'ils n'avoient point 
de demeure fixe , & Gala&ophages 
(8z), parce qu'ils ne fe nourriflbient 

( 79 ) Strata VII. jo x. Hcrodot IV. 4*. 
Diogcn. Laert. Prooem. pa*. 9. Clem. Alc*< 
StrQiii lib. I. cap 1 «. p. is 9. 

(So)Ep charmus vcl Mcnander ftp Stoboeum 
Utm. 118. p. 71?. 

(81) icymtius Cliiiup. 378. Flutatch. Sept. 
Sapient. Con v* v. cap. 14, 

(81) Nicol. Dama c. ap. Strabotum , Scitm. 
|| k g. Hi. fc ap. Valciium p. ju. 

Bb x 
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de combats , & principalement des 
duels. 

Ces honneurs que Yon rendit i 
Orphee , & les fStes ( 76 ) que Ton 
celebroit au tour de foa tombeau , 
ont fait juger k quelques Anciens 

~ qu'il avoit ete mis au nombre des 
Pieux (77 ). C'eftune erreur dont 
on a indique lafource (78 ). Hisit^ 
dote la refute auffi en remarquant r 
dans le paffage qui vient d'etre cite , 
que les Thraces rendoient ces hon- 
neurs funebres h tous leurs grands 
Seigneurs- Au resfte , files Thraces 
ne mirent pas Orphee au nombre 

? des Dieux, les fitesqu'ilscelebroient 
au tour de fon tombeau , etoient aa 
moins une bonne preuve du refped: 
& de la veneration qu'ils confer- 
verent pendant long-tems pour la 
memoire de ce grand homme. I 

(76) Ci-d. not. €9* Mi 

(77) Tertullianus de animacap. i. I 
(7>) Ci-d, Liv. III. ch. 14. >• iJ. 1 1 
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§. VI. Anacharfis eft un autre Phi- Kiftoire 
lofophe Scythe , dont les Grecs ont a^°S 
fait un tr£s-grand cas. Ik ont port6 
leur admiration jufqu 9 & le mettre an 
nombre de leurs Sages (79) ; jufqu'i, 
le propofercommeunepreuve(8o) 
que la fageffe n'etoit pas inacceffible 
aux Peuples mSmes qui paffoient 
pour les plus ftupides & les plus bar- 
bares. On peut en dire quelque chofe 
de plus certain que d'Orphee , parc£ 
qu'il vi voit dans un terns dont il noitf 
refte des monumens. Les Scythetf 
dont il eft iffu, font appeltes (8 1 po- 
mades, parce qti'ils n'avoient point 
de demeure fixe , & Gkla&ophages 
(8 1), parce qu'ils ne fe nourriffoient 

( 79 ) Strabo VII. joi. Herodot IV. 4^ 
Biogen. Laert. Prooem. pag. 9. Clem. Ale*< 
Strom lib. I. cap it. p. }$9. 

(So) Ep charmug vel Menander tp St oboe urn 
Scrtn. 2X8. p. 717. 

(ft 1) ^cjrmnus Chiu* p. 37S. Plutaxch. Sept*' 
Sapient. Conv>v. cap. 14, 

(81) NjcoI. Dama c. ap. Straboeum Seim. 
lit. it tp. Valefiump. $11. 

Bbx 
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gueres que de lait & de fromage t 
C'etoit , pour le remarquer en paf- 
fant , les memes Getes (83 ) que 
Darius 9 fils d'Hyftafpe , vint atta- 
quer en Europe 5 1 j ans avant J. C. 
& ils etoient alors maitres de tout 
le Pays qui s'etend depuis le Danube 
julqu'au Borifthene , ou jufqu'au 
Tanais. 

La naiffance d'Anacharfis etoit 
des plus illuftres , puifqu'il etoit 
de lafamille Royale des Getes, puif- 
que fon frere Cadvida ( 84 ) , fon 

(S3) Strabo VII. 305. Jornand. cap. 10, 
pag. 61+. 

(84, »On a cru devoir ranger dc cette ma- 
li'ere la genealogie <f Anachirfis. Diogene 
Laerce dit. ci-deflus not. 8 6. ) qu'Anacharfis 
etoit tils dc Gnurus & frere dc Calvida Roi* 
des Scythes. Hcrodotc die ( ci-d. §. 11. noc. 

) qu'Anaciiarfis etoit onclc rarptaf , du r 
Roi Indathyrfe , & que Saulius , pere d'lnda- 
tUyrfe etoit neveu a ftKyifias du Philofophc. 
Indathyrfe etoit done le petit - neveu d'Ana- 
chariis. Lucien dit ( ci-defiT. not. 95, ) qu'A- 
nacharfis etoit fils de Daucctus. Mais ne^dofe* 
rnerite plus de foi , parce qu'il rappoite cc 
qu'il aYoit oui dire a Tirauc$ , tuteui de Spax-> 
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u Saulius , & fon petit-neveu 
hyrfus regnerent fucceffive- 

fur cette Nation. Le dernier de 
rinces etoit furletrone (85) du 
de Tinvafion de Darius , & lui 
a vigoureufement. Le peife de 
: Philofophe s'appelloit Gnurus 

II avoit eu ce fils d'une femme 
que qui prit un grand (oin de 
ducation. Elle n'oublia pas fur- 
de lui apprendre la Langue de 
ays y. de forte qu'il parloit (87) 
/-the & le Grec avec la mSme 
tc. 

pourroit-on pas foiipsonner ; 
quelque fondement,queleoom 
icharfis fut un fobriquet que les 
les donnerent k ce Philofophe % 



!s, Roi dcs Scythes. Ci-defTus , §. it, 
! 1. ! 

Hcrodot. IV. 126-117. 

Diogeii. Laert. S. I02. p. 164. Voyet, 
us , §. 11. not. 161. 

Suidas Tom. I. pag. 572. & in 2xv6*i 
ill. p. 3 J*. ' 

Bb 3 
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^arce que (88) fa mere lui faifoit 
quelquefois couper les cheveux & 
rafer la t8te a la manieredes Grecs i 
Cela paroiffoit abfolument extraor* 
dinaire anx Scythes : Us regardoieat 
de longs cheveux comme une mar- 
que de Nobleffe. 

Quo! qu'il en fait, Anacharfis te- 
moigna des fa plus tendre jeunefle; 
line forte envie de voir les Pay$ 



(88} On eonjeclnrc qn*A**c$*rfi Ugnifioit, 
fii Scythe , un hommc qui n'a point de che- 
veux , comme iMngarus , nom de Llufienrs Pritt* 
•es Thraces & Illyriens , marque celui qui pone 
de longs cheveux. 11 eft vrai que Piuuiqnc 
leprcTente Anacharfis avec une loague cheve* 
lure. Plutarch. Conviv. Sept. Sapient. Tom. II. 
pag. 148. Mais Anacharfis pouvoit avoir reprit 
fes cheveux. D'ailleurs , ij n'eft pas impoJfible 
que Plutarque ait cru devoit donrter a notrc 
Philofophe un ornement affecW anx Prince* 
Scythes , fans examiner s'il portoit effective- 
•ment de longs cheveux. Au furplut, on ne 
donne cette Etymologic que comme une pure 
conjecture. Voici une autre Etymologic Grec~ 
que du nom d'AnacJiaifis. 'Aya'xaptfo/j SxtGtf 

x>«f *Y , J i*t xfyh Etymol.* Jfegn* p. ic*. 
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Grangers , & fur-tout la Grice. II nt 
6ut pas en £tre furpris. Sa mere n'a- 
voit pas manque, fans dotote, de Pen- 
tretenir louv ent , foit de la difference 
qu'il y avoit entre les vaftes dlferts 
de la Scytbie , & les campagnes fer- 
tiles de la Grece , foit de Tavantage 
qu'on trouvoit & vivre au milieu 
d'une Nation policee, qui cuhivoit 
avec fucces les Sciences & les Arts , 
plutot qu'avec des Barbares qui , 
n'ayant d'autre metier que celui des 
armes , ne s'occupoient , duirant la 
paix, que dufoin de leurs troupeaux. 

Ce qui montre Thabilete d'Ana- 
charfis , c'eft qu'il fut pr£voir & 
prevenir , en homme d'efprit , les 
Obftacles qui auroient pu TempS* 
cber de fuivre fon inclination. Les 
Scythes avoient ( 89 ) une grande 
averfion pour les coutumes etran* 



(19) Herodot. IY. 74-to. jElian. Var. Hi& 
7. 

Bb 4 
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g&res , & ne fouffroient pas que Id 
jeunes gens fortifferit de leur Patric 
pour voir des Pays d'oii ik auroientu 
pu rapporter du penchant pour dpr 
nouveaut6s qui paffoient toujoun 
pour dangereufes par cela meme* 
qu'elles venoient du dehors. Gepehr 
dant Anacharfis trouva le moyea 
d'obtenir l'agrement du Roi pour 
fon voyage , & de fe faire donner I 
june efpece de commiffi ">n (90) par 
laqiielle il etoit charge de s'informer 
de tout ce qu'il y avoit de plus re- 
roarquable dans les differens Pays 
par lefquels il pafferoit. 

Eri confequence de cettordre; 
Anacharfis commen^a fes voyages , 
non pas en jeune homme, pour voir 
du Pays , mais en Philofophe , dans 
la feule vue de connoitre les Loix 
(9 1) , & la maniere de vivre des au- 

(90 Herodot. IV. 77. ci-deflfous , j. ir. 
not. 167. 

(91) Ci-dcflu$, not. ti. ci-deflbus , $. t. 
act. 1x3. 
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Hfcs Peuples , & de profiter de ces 
connoiflances , tant pour fe conduire 
Kui-m6me & un plus haut degre de 
nitertu & de perfection (92), que 
3pbur fe mettre en etat de fervir plus 
iQtilement fa Nation. Ces vues etoient 
regalement dignes , & d\m homme 
■de grande naiffance , & d'un Philo- 
ifephe. On voyage ton jours a vec fuo 
?cis i Iorfqu'on fe conduit d'apres d« 
4els principes. 

La grande reputation que Solon 
sMtoit acquife parmi les Grecs, attira 
tfabord Anacharfis k Athenes > ou il 
arriva (93) la premiere annee de la 
r-XLVIR Oly mpiadejC'eft- i-dire, 592 
; insavant J. C. Aufli-tot qifilfut en- 
£tri dans la Ville , il fe fit montrer 
K94) la maifon de Solon , & chargsa 
fnadomeftique qu'il trouva&laporte, 

m « 

(91) Ci deflous, not. I do. 

(*#5 Diogcn. Lacrt.. S. 102. p. 6$. 
(0+ Plutarch. Solone Tom. I. p. So. Diog. 
«*cit. S. 1 01- 102* p. 6$. 
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de dire & fon Maitre qu'un Etranj 
qui 6toh venu i Athenes , poun 
re^u au nombre de fes amis > &, i 
ctoit poffible , pour loger chez luij 
demandoit & le voir. Soldo , furp 
de cette ingenuite dim iftconnu,l 
fit repondre qu'U convenoit nrieui 
de fe faire des amis dans fa Patrie. Ul 
compliment en apparence fi defobli 
geant,ne rebut a point Anacharfis.1 
entra hardiment dans l'appartemen 
pii ^toit Solon , & lui dit en Tabor 
dant : «« Puifque vous etesdans votf 
» Patrie , il vous convient done d 
» vousy faire des amis , & d'y rece 
» voir des Etrangers. » Solon , chat 
me d'une repartie fi prompte & i 
jufte , fit mille careffes k Anacharfis 
le rejut dans fa maifon, & le mi 
bientot au nombre de fes plus in 
times amis. 

C'eft ainfi que Plutarque & Dio 
g£ne Laerce rapportent ce trait. Lii' 
cien le raconte d'une maniere uf 
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feu difRrente. II pretend qu'Ana* 
fcarfis (95) ayant d£barque au Port 
fe Pir^e , rencontra d'abord un 
kythe , nomrn^ Toxaris , qui prati* 
ujuoit la M£decine dans cette Ville 9 
K fe conjuraaunomdeleursDieiue 
bmmuns de le recevoir dans fa maU 
on , qu'enfuite Toxaris le recom- 

Enda comme un homme de naif* 
ce h Solon qui en prit grand foin. 
On pourroit peut-Stre accorder 
ces Auteurs , en fuppofant que Solon 
beconfentit k recevoir Anacharfis 
dans fa maifon & k fa table , qu'a- 
pris que Toxaris Peftt inftruit de la 
baiflance & des bonnes quaHHts de 
fce jeune homme. Mais , au refte , U 
put avouer que Lucien femble n'a- 
poir cherch£ ni la verit6 , ni la vrai- 
lemblance dans ce qu'il rapporte 
[4'Anacharfis. II dit , par example , 
^u'Anacharfis ne parloit point Gt9c 



(f 5) Lucia*. Sc/th. p, 340-244. 
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lorfqu'il arriva k Athenesj, & cep< 
tlant il le fait d'abord entrer en cc 
.rerfation avec Solon. II dit encc 
♦que Solon 6toit vieux & pain 
lorfque Toxaris lui prefenta le P 
lofophe Scythe. Cependant Sol 
n'avoit pas cinquante ans au co 
mencent de la XLVII Olympiad 

c'etoit alors le terns de fa p 
grande profpdrite. 

Quoi qu'il en foit, ii eft conft; 
qu'Anacharfis obtint, ou par 1 
m6me , ou par la recommandat: 
d'un ami , tout ce qu'il avoit f< 
haite. tl entra dans la maifon de ! 
Ion, 4k fut trait e non pas comme 
difciple , mais comme un ami & 
Compagnon d'etude. Le Maitre c< 
fultoit quelquefois TEcolier , & 
ce voit fes avis jufques dans les cho 
Jes plus importantes. On en troi 
*i exemple dans ce qui eft rappo 
par Plutarque. « Anacharfis , dit 
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iteur (96) , ayant appris de So- 
il qu'il s'occupoit k dreffer un 
ups de Loix en faveur des Athe- 
ens f fe mocqua de fon entreprife, 
lui dit qu'il s'abufoit beaucoup , 
1 ctoyoit pouvoir rem&iieraux 
juftices & aux cupidites qui en 
nt la caufe, par des Loix ecrites* 
: font, difoit-il., des toiles (Tardi- 
ve. Les petites mouchesy font pri- 
s : Us grojfes brijent la toilt ( 97 ' 
>lon lui repondit: Comtne Us hom- 
is qui ont fait quelqu accord, nont 
w coutumc dc s*en ecarter, lorfqifils 
W tous U me me intiret a en remplir 
itlement l$s conditions, faurai foin . 
Conner a mes Concitoyms des Loix 
{ages & fi utiles qu its feront obli- 
f dc convenir quilefide Uurpropre 

I) Plutarch. Solon. Tom. I. p. ti. Vcjn,' 
Faler. Max. hb. VII. cap. 2. n. 14. 
r ) Ce mot eft attiibuc a Solon par Dio- 
Latrcc , lib I. 58, p. 57* & a Ze- ' 
1 , Legiftatcut des Loctient , pat Stobcc 4 
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v intlrit dt Us obftrvcr. Cepi 
» obferve Plutarque f Teve 
»repondit beaucoup plus a 
»ment d'Anacharfis qu'aux < 
» ces de Solon. » 

La reflexion d'Anacharfis 
furement tres-jufte. Les mt 
Loix ne remedient point & la 
tion du coeur humain , ni au 
d^r^gles qui font la fource d 
les injuftices. Les peines que 
d&ernent contre les injuftes, 
pent guere que les petits & 
vres. Un Philofophe qui i 
les hommes fages , juftes , vei 
acquerroit certainement ] 
gloire , & rendroit au genre- 
un fervice incomparableme 
grand que tous ceux des 
teurs. Ceux-ci ne font qu'< 
des digues & des barrieres ai 
glemens du coeur & k Tempo; 
des paflions. Mais il faut a 
malgre toutes ces reflexions, • 
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§e d'Anacharfis n^toit dans le fonds 
U*un fenatifme philafophique , k 
teu-pr&s femblable k celui que Ton 
emarque dans la Republique de Pla- 
on. Comme il y a des hommes in- 
cites & fc^lerats, que ni la Philofo- 
ihie, mla Religion ne corrigeront 
Knais , il eft abfolument ndceffaire 
jp*ontSche de les retenir dansle de- 
voir, & d'affurer les biens & le re- 
K>s des honnStes gens par de bonne* 
Lour. II eft vrai que les richeffes & la 
ptoiiTance font bien fouvent un rem- 
|tart , k Pabri duquel on viole impu- 
lament les Loix les plus juftes & let 
blus fJVcres. C'eft qu'il y a des in* 
onv^niens attaches k tous les &a~ 
Kflemens humains. Mais, comme 
^convenient feroit encore plus 
rancl^ fi Ton vouloit abolir toates 
es Loix , il faut avouer que Solon 
froit raifon , & le Difciple en con- 
r int lui-meme dans la fuite , puif- 
ju*£ Timiutioa de fon Mditre*U £cri- 
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yoit auffi des-Loix (98), ou au took 
des reflexions ( 99 ) fur les Loixdei 
Scythes & des Grecs , & fur Id 
moyens de les faire fervir & perfeo- 
tionner la conduite de rhomme. 

VII. Apres avoir demeur^ quel 
que terns k Athenes ( 100) , An* 
charfis alia vifiter les principale 
Villes de la. Grece. On a des pren 
yes qu'il fut a Corinthe ( 101), 
Lacedemone (ipz) , & dans que 
ques autres endroits. II n'eft p< 
fans apparence qu'il ait fait k pli 
part de fes voyages en acco'mpagnai 
Solon , qui , apres avoir fait rec 
voir fes Loix aux AthenieAs , < 
obtint la permiflion de s'abfenter ( 
la patrie pour dix ans. Sous preter 
(103 ) d'aller negotier dans les Pa] 

(9 Si Ci-d. not. 8 8. 

{py) Ci deflous , §. 10. not. is 3. 154, 
(rpojCi.d. §. 6. not. 95. 
(1 01 Ci - deflous , not. no. 
(ioi) Ci-deffbus , §. 11. not. 16I. 
. (10 }) Plutarch. Solonc , cap. t: 

Stranger 
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dangers , il cherchoit k fe delivrer 
•fune foule d'importuns , qui ve- 
h oient,^ tout moment,lui demander 
'Explication 6\\ la reformation de 
Juclque Loi. Anacharfis revint en- 
uite k Athenes , & , foit qu'il ffit 
rrive dans fon Pays quelque revo- 
Uion qui Tempechat d'y retour- 
er , foit qu'il ne put fe refoudre k 
uitter fon Maitre , foit enfin que 
i fejour d'Athenes lui plut 9 il y 
xa fa demeure & n'en forth (104) 
ti'apr&s la mort de Solon- , que Ton 
lace k la feconde ann^e de la 55". 
'lympiade (105). II refulte de Ik 
ii'Anacharfis ne retourna dans fa 
itrie (106) que trente & quel- 
aes annees apres en etre forti. 

(104) Ci-deiTus , §. 6, not. 95. 
(105 Solon ctoit ne dans le cours de la 
IXVe. Oliympiadc , & ve'cut lo *ns. On a 
>nc r ifon de placer fa more il LVc. Olym- 
adc Vojez. Plutarch. Solon, in fine Diu D -n. 
int. Sulone in fine. Pcrav. Rac. T\my. [>. iQ+. 
(io<>) Anacaarlis arrhfa a Athcnes la pstf- 

Tome nil. Cc 
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Pendant le fejour que notre ] 
lofophe fit a Athenes , il y ob 
(107) les droits de£itoyen, & 
initio aux Myfteres d'Eleufis.Il 
faut pas douter que Tetroite air 
oil il vecut toujours avec Sol 
n'eut contribue, autant que fbn] 
pre merke , k lui procurer ces 
tindions que Ton accordoit t 
ment dans ce terns \k k des et 
gers y & , fur-tout , k des b.arb; 
Ce n f eft pas , cependant , que 
pretende diminuer par-li les b 
qualit& d'Anarchaiis. II eft cei 
qu'elles fiirent reconnues , 1 
feulement k Athenes 9 mais 

miere anne'e dc la XL Vile. Olympiade 
tombe fur Tan 592 avant J. C. 11 fortii 
thenes apies la mon de Solon . arrivec 
conde anne'e de la LVe. Olympiade 
eft la 5 s9e. avant Jefiis-Chrift. En s'en r< 
»ant dans fa Patrie, il pafTa a la Cour d 
Cre'fus , qui fin vaincu par Cyrus la pre 
anne'e de la LVIIIe. Olympiade. On ne A 
done placer plus tard le retour <f Anachai 
Scythie. 

(107) Ci-4eflus, J, *. not. 
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* toute la Grece , oh il itoit che- 
&C generalement eftim6. Par-tout 
admiroit fa fageffe , fa probate , 
modeftie, & fur-tout la brievete , 
Tanchife & le fens exquis (108) 
fes reponfes ; de forte qu'il avoit 
!e en proverbe, c'eji une Sentence 
thique , pour dire c*efk un Dif 
w s franc , precis & plein de fens. 

)n raeontoit , par exemple , qu'6- 
: k table avec Solon & plufieurs 
•es Sages, chez Periander, Ty- 
de la ville de Corinthe , on fit 
rer k la fin du repas une femme 
ir jouer de la flutte. Apres qu'elle 
bt retiree , Ardalus (no) de- 
ida & Anarchafis fi les Scythes 

:oB) Diog. Lacrt. Seel. 101. p. * 5. 
>p) Saidas donne an autre fens 5c une autre 
ine a ce proverbe. V«j, Saidas in voce , 
i Sxt8«v jwtif % 6c Menage ad Diog. Laerr. 
um fopri citat. 

1 1 o) N tarch. Conv. Sept. Sapient T. II. 
. 4 S. M 4 m. Tyr. Diff. VII. p. 90. Dicj. 
rt. in Anacharfi Sc&. 104. p. 66. 
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avoUnt ie ces Mujiciennes. Cele/i 
repondit fans hefiter,'>7^ ria\ 
pas feulement des vignes , c'eft-a-d 
qu'il lui paroiffoit mal feant qv 
appell&t une femme pour divertii 
hommes qui £toient k table , d 
tant plus que le divertiffementm 
qu'elle leur donna,convenoit m< 
felon lui x , a des fages , qu'£ 
hommes qui avoient bu. An 
ayant encore demande k notre 
lofophe fi Us Scythes reconnoif) 
une Diviniti, cclui-ci lui fit 1 
ponfe rapportee dans Fun des 
pitres prec&lens (i i 1). » Oui 
» il , nous reconnoiflbns des D 
» & nous-croyons meme qu'il: 
>* tendent le langage de Thoi 
» Nos idees font . k cet egard , 
ntes differentes des votres. 1 
>> pretendez nous furpaffer du 
» de Feloquence , & , cepend 



(in) Ci.deflus, ch. s. J. 3. n'oc. 1 1 
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s vous imaginez que les Dieux 
ndent avec moins de plaifif la 
c de l'homme que le fon des 
umens «. 

lr fentir le fel de ces reponfes , 
remarquer qu'eiles avoiertt 
but de rabbatre finement la va- 
'Ardalus qui, etant un exceL- 
1 1 1) joueur de flute , & cette 
ayant porte les habitans dc 
lys a Petablir PrStre des Mu- 
daliennes , vouloit favoir s'jl 
it en Scythie des gens- de la 
fion & de fon merite. Ave%- 
dit-il , aux Scythes , des Mu- 
? » Nous nous jfeffons aife- 
t , repondit Anacharfis , de 
que , de vin , & de beaueoup 
tres chofes inutiles «. Recon* 
vous , au moins , des Dieux y 
rore. Ardalus ? » Sans doute y 



Plutarch, C nviy. Sept. Sapient, ubi 
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» repliqua Anacharfis ; mais noof 
» leur offrons des prieres , & non 
n pas des airs de Muiique «. 

§. VIII. II paroit par les different 
apophtegmes d'Anacharfis , que les 
Anciens nous ont conferves , qu'il 
reflechiffoit murement fur tout ce 
qu'il voyoit & entendoit. Quoi quHl 
fut prevenu en faveur des Grecs 9 
quoiqu'il reconfiut qullsavoient de 
grands avantages fur les Peuples 
barbares , il ne laiffoit pas de defa- 
prouver ouvertement plufieurs cho* 
fes dans leurs coutumes & dans 
leur maniere de vivre. 

i°. Les Efcoles (^raVi*) oil les 
j^unes gens , & m£me les homines 
faits , alloient s'exercer k la lutte , i 
la courfe , & & d'autres jeux , n'e* 
toient pas de fon gout , parce quii 
s'y paffoit des chofes qui lui paroif* 
foient contraires aux loix de la bien- 
teance. II s'exprimoit lk-deffus d'une 
maniere fort ingenieufe, » Jl y a, 
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*&foit-il , (in) dans chaque ville 
*de laGrece , un lieu marque oit 
» les Habitans vont faire les fous en 
*plein jour. Arrives dans cet en- 
» droit , ils (e depouillent tons nuds, 
H & fe font frotter d'un onguent qui 
« a la vertu de les rendre furieux. 
11 Auflitot qu'on les a frottds , les 
» uns fe mettent & courir , les au- 
» tres s'empoignent & fe terraffent. 
» Vous en voyez qui allonge nt 
» les bras , & qui frappent l'air ; 
» d'autres fe meurtriffent le corps i 
» coups de gantelet. Quand ce ma- 
; an&ge a dure quelque terns , on les 
' h frotte de nouveau pour leur pter 
fel'onguent qu'ils avoient fur le 
» corps , apr£s quoi ils reviennent 
» h eux-mSmes , & s'en retournent 
*» amicalement les uns avec les au- 
* tres , ayant pourtant les yeux baif- 



« 

(113) Dio. Chryfoft. Or. 31- P« *74« 
iocrt. Sett. 1*3. p. »«*r 
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» fes contre terre , parce qu'ilsforf 
» honteux cle ce qu'ils vienner 
» de faire (i 14) «. 

A la relerve du gantelet j An. 
charfis ne blamoit aucundes exer< 
ces qui 6toient en ufage parmi ' 
Grecs. Mais il ne pouvoit foufl 
qu'on fe depouillat tout nud pc 
courir & pour hitter , & qu'o/i 
feft&t de le faire dans une place j 
blique (115). Par la meme raifo 

. (114) Ccttc foftie d'Anacharlls eft bien 
gulicre. II y avoit fans doute de la fcrocii 
blefler ou meme tucr fes fcmblables dc ga 
de coeui 3 mais cette raanie n'ctoic pas efl 
ticllemciu inne 7 ente aux exercices de la lu 
dc to co rfe , &c. Ces exercices re'duits 
leurs juftes bornes , ne pouvoient qu'etret 
propres a rendre les horamcs agiles 8c vig 
teux , a leur donncr des corps capables de i 
porter tomes fortes de travaux. Or tout ce 
pouvoit contribuer a renftre le corps flex li- 
ne fauroit e*tre confide're comme une ch 

' ft^rnicieufe. Note de I'Editeur. 

(1 : 5 / Les mceurs etoient done deja I 
corrdtapues : car , quelles imprefllons peut f* 
la nudite' fur des homines bicn regie's , fur 
homines en qui une imagination depravec 
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1 ae jugeoit pas favorablement des 
feuxOlympiques & des autres fpec- 
acles de cet ordre , que Ton cele- 
ton avec beaucoup d'appareil en 
ivers endroits de la Grece. Outre 
ne la plupart des combattans y pa- 
>iffoient nuds , il ne pouvoit d'ail- 
urs comprendre (116) que les 
recs qui condamnoient les injures 
: les querelles , alkffent voir des 
ns qui fe battoient , & qu'ils euf- 
nt meme des prix pour ceux des 
:hletes qui pourroient frapper & 
effer leurs camarades. Anacharfis 
oit en vue le jeu du Gantelet , oil 
» Jouteurs etoient fouvent eftro- 
is pour toute leur vie, paries 
ups qu'ils fe portoient avec des 

, avili les charities de la Nature ? Et combiea 
r finemens ne fuppofent pns ccs bienfe'an- 
, imaginees pour donncr beaucoup de v:leut 
les chofes qui ne font rien en elles-me'mes ? 
nam en t ces id ccs pouvo'ent-elles s'accordcf 
rc la fc'rocite des Scythes ? Note de I'Ediieur, 
(116 Diogcn. Lacrt. Scft. loi.p. 66/ 

Tome FIJI, D d 
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gands de plomb ou de cuir durd 
D'ailleurs , il trouvoit etrange que 
les Athletes , qui difputoient le pri* 
de la courfe ou de la lutte , Aiffenl 
des gens du metier (117), & qui 
les Juges (118) qui diftribuoienth 
prix , n'en fliffent point. 

2 : On conduifit Anacharfis dan 
line Affemblee du Peuple d' Athene 
qui avoit ete convoquee pour juge 
de quelques aflaires. II dit en for 
tant de PAffemblee (119) , qu' 
ctoit furpris cCunt confiitution en vu 
tu de laquelU Us /ages parloieht, & I 
ignorans dkidount (120)5 c'eft-l 



(117) C'e'toit , fans doute , un grand ab 
qu 4 il y cut dcs hommcs exclus dc ccs exert 
ces , & qu'on en fit un metier poux la fail 
faction du Public. Deftine's a rendre le coj 
plus robufte , i 2s devoient convenir indium 
tement a tous les hommcs. Note de I'Edileur, 

(xi8) Diogen. Laert. Scft. 103. p. 66, 

(lip) Plutarch. Solonc , Tom. I. p. Si. 

( 120 ) Cette furprife ne pouvoit pioi 
tiir que d'un zelc extreme pour le bi€ 
»ais d'uu «ele mil entcadi*. .<* Un fcafl< 
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lr e > qu'il n'approuvoit point le 
°Uvernement Democratique; car il 
ft tres - naturel que dans un Pays 
h le Peuple eft en poffeffion de la 
>uveraine autorite, les Sages foient 
larges d'inftruire les ignorans , & 
? les mettre au fait des matieres fur 
fquelles ceux-ci doivent porter 
ur decifion. 

Anacharfis avoit dans fa tfite tout 
plan de la Republique de Platon. 
auroit voulu que le monde ne fut 
mverne que par les Sages. Mais 



rommc le dit tres-bien Montefquicu , Efprit 
ies Loix, Liv. II. ch. 2. un Peuple qui a It 
fouveraine puiflance , doit fairc par lui- 
mcmc tout ce qu'il peut bicn fairc 3 & ce 
ja'il nc peut pas bien faire , il faut qu'il le 
fafle par fes Miniftrcs «. Tout ce qui de- 
lude de Taftion eft dans ce dernier cat § 
11s autrcment , il eft admirable de voir le 
iiple fe decider d'apres les inftructions def 
res , &c ceux-ci doivent aflfcz rcfpe&cr leurt 
acitoyens pour ne pas ufurper le droit do 
zvcrainete. Tout homme ale droi: d'e'clairet 
1 femblables ; ma'is il nc lui appartient pa^ 
icjkr kW a&gns, Note de I'Edheur* 
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la difficulte confifteroit k les tro 
ver & &les faire reconnoitre po 
tels parceux qui doivent leur obe 
II difoit, pour fe fervir de la verfi 
d'Amyot (i 1 1), » que la Republiq 
»la mieux ordonnee eft celle 
» touteschofes etant egales entre 
»Habitans,la prefeance fe mefi 
» k Id vertu & le rebut au vice 
On ne peut contefter la beaut£ 
plan , mais il eft facile de compn 
dre que Pexecution en eft moral 
ment impoflible. 

3°. Anacharfis bl&moit avec pi 
de raifon fur d'autres objets , la m 
niere de vivre des Atheniens &ci 
Grecs en general. II fe tranfportc 
fouvent dans la place publiqi 
(122) oil Ton vendoit les denree 

(in) Banque: des 5ept Sages, pag. $e 
fconviv. Sept. Sapient. Tom. II. p. 157. 

(122) Cette place e'toit encore a Athcn 
nne efpecc d2 bourfe , od tous ceux q 
tvoient a nc'gocier quelquc affaire d'iBWX^I 
tlloicac conduce leur aaxebe. 
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En voyant tout ce qui fe paffoit 
dans cette place , vous condamnez 
le menfonge , difoit-il (123) , & 
vous mentez ouvertement toutes 
les fois que vous avez quelque 
chofe a negocier. Vos Marchez 
font des lieux etablis pour trom- 
per,& pour s'enrichir aux depenS 
des autres «. Ces reflexions pour- 
)ient convenir encore k notre fi£- 
e. Quoique la bonne foi (bit, pour 
nfi dire , Tame du commerce , il 
y commet des fraudes comme par- 
>ut ailleurs. 

4 . Les feftins des Grecs ddplai- 
ient aufli 9 avec raifon , & notre 
lilofophe. Accoutume k une vie 
Ligale (114) , il ne pouvoit s'ac- 
unmoder de la profufion qui y re- 
ioit. JI lui paroiflbit encore plus 
range, que des Peuples qui fe glo- 

(123) Diog. Laert. ScA. x« 4 . cap. 5. p. 66. 
Icq. 

(124) Ci-deOous , §. 11. not 174. 

Dd 3 
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rifioient de cultiver la raifoti , don- 
naffent iavec une efpece de fureur 
dans des exces qui otent k Phomma 
Fufage de la raifon , & qui abrutif- 
fent entierement ceux qui y retom- 
bent fouvent. Anacharfis faifqit , i 
ce fujet , mille reflexions pleines 
d'efprit & de bon fens. » An com- 
»mencement du repas 9 difoit-il 
» (n5)auxGrecs, vousbuvezdans 
»de petits gobelets ; quand vous 
» avez bu au - dela meme de ce que 
» permet la raifon , vous en faites 
n apporter de plus grands. La pre* 
» miere coupe (126) que vous pre- 
» fentez aux convives , eft accordee 



(125) Diog. Laert. ubi fupra. 

^1 z6j Stoboeus Serm. 44. p. 155* & Scrm. 
St. p. 302. On atrribuoit audi a Anacharfil 
d'avoir die que la vigne produifpit triis &r*ppd , 
I'une qui delete let fens , /' 'autre qui enyvre , & U 
troijieme qui plonge Came dam la douleur. Diogen. 
Lacrt. Seft 104. cap. j. p. 66. & feq. StoWc 
attribue cette Sentence a Pythagore. Stoboeus » 
Serm. tlf p. 30a, 
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» au befoin , parce qu'elle contri- 
» bue k Tentretien de la fantd : la 
h feconde eft un fuperflu qui n'eft 
» que pour le plaifir : la troifieme 
» vous rend querelleux , & la der- 
» niere vous met en fureur «. 

Anacharfis ne pouvoit foufFrir 
qu'on etablit des prix en faveur de 
ceux qui boiroient le plus dans un 
feftin. Un jour que Periandre avoit 
(127) propofe un femblabie prix a 
fes convives , Anacharfis le deman- 
da preferablement & tous les autres , 
fous pretexte qu'il s'etoit enivre le 
premier. Comme on rioit de fa de- 
mande : » Je ne vois pas, dit-il, qu'en 
» invitant les convives k boire, vous 

♦ puiffiez vous propofer d'autre but 

♦ que de les enivrer. Je l'ai atteint 

♦ le premier; il eft jufte que le prix 
f me foit adjuge de la mSme ma- 



(127) A hen. lib. x. cap. 10. Plutarck 
Zoiiviy. Sept. Sapient. T. II. p. x 5*. 

Dd 4 
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» niere que le prix de la courfe aJHj 
» partient a celui qui touche le pre** 
» mier au but «. Cette reflexion etoit 
affurement un fophiiine ; mais elle 
relevoit d'une maniere tres-inge- 
nieufe , la brutalite de l*homme , 
qui eft capable de fe faire honneur 
de boire ou de manger plus que les 
autrcs. 

Comme Anacharlis penfoit qu'une 
honnSte converfation etoit le plus 
fcel ornement d'un repas , il n'ap- 
prouvoit point auffi qu'on y intro- 
duifit des Muficiens ou des boufFons, 
jii qu'pn preferat des recreations 
qui etourdiffoient les convives , ou 
qui , tout au plus > ne faifoient que 
les amufer, a d'autres qui pouvoient 
les inftruire utilement. On fit entrer 
un jour des boufFons (118) dans un 
feftin oh il avoit ete invite ; mais il 
garda tout fonferieux, pendant que 



(izt) Athcn, lib. XIV. cap. a. 
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fS autres convives rioient a gorge 
Sployee des plaifanteries de ces ba« 
\dins. Quelques momens apres , on 
roduifit un finge dont les poftures 
rent jetter des eclats de rire a Ana- 
barfis. Comme on lui demandoit 
1 raifon d\ine conduite fi difteren- 
; de la premiere , il repondit « que 
le finge avoit ete forme par la na- 
ture pour divertir l'homme , au 
lieu qu'il etoit contre la nature 
que Thomme fe fit une etude & un 
art de divertir fe.s femblables par 
des poftures de finge «. 
5 . Enfin les Philofophes m£mes 
u'Anacharfis reconnoiffoit pour fes 
laitres , ne pou voient pas fe glori- 
er d'avoir fon approbation & toute 
>rte d'egards. II difoit que leur fa- 
efTe etoit verbeufe , & qu'elle 
snfiftoit plutot dans de belles pa- 
)les qu'en de grandes aftions. II 1 
vo\t allurement raifon. Comme c'£- 
)it la coutume dans ce tems-la , dc 
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propofer toutes fortes de quefti 
fubtiles aux hommes qui etoiem 
reputation de fageffe , la gra 
&ude des fages etoit de repondi 
ces demandes d'une maniere ji 
& ingenieufe. Anacharfis fut o 
ge , comme les autres , de s'affu 
tir h cette Loi , & nous verrons t 
h Theure qu'il fe tira affez heur 
fement des queftions qu'on lui 
mais il nepouvoit fouffrir que qi 
ques bons mots , quelques repari 
promptes & heureufes fuffent 
pables d'acquerir k un homme 
nom & la reputation de Sage. I 
Ion lui , Teffentiel de la fag< 
etoit d'avoir l'efprit jufte , de pai 
peu & avec fens , & fur -tout 
bien regler fa conduite. Ce que J 
xime de Tyr (129) rapporte fur 
fujet , merite d'etre lu. Anacha 
ayant trouve dans un petit endr 



(125) Max. Tyr. DifT. XV. p. 17*. 
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j de la Grece , un homme qui etoit 
\ en meme terns bon pere, bon mari, 
\ bon maitre & bon econome , clecla- 
\ ra que c'etoit Ik le fage qu'il cher- 
\ choit. » J'ai trouve , difoit-il , dans 
» cet homme-la tres-peu de paroles , 
_ »mais en meme terns line riche 
: » abondance d'a&ions «. 

§. IX. Voici quelques -unes des a ,k ntcncc * 
queftions que Ton fit k Anacharfis , 
avec les reponfes qui lui acquirent 
le nom de Sage. On demandoit com- 
ment & par quels moyens un Roi 
pouvoit fe rendre veritableme p nt 
Illuftre. Cejl, repondit-il (130), lorf- 
quil a ajfei de mode/lie pour reconnoi- 
tre qu it n'ejl pas le feul fage de fon 
Royaume , e'eft- dire , lorfqu'au 

(ijo) Stoboeus Settn. T47. p. 488. On lit 
dans Hutarque t'il eft le feul fage de fon Roy<tume. 
\ Conv. Sept. Sapient. T. II. p. 152* Ma s il eft 
vifible que la particule negative manque dans 
le texte de Plutarque. N'y auroit-il pas de 
l'extravagance de fe croire le feul fsge d'u» 
tut ? 



J14 Histoiri 

lieu de falre tout & fa tete , il eft ca- 
pable d'ecouter & de fuivre un 
bon confeil. La reponfe etoit affu- 
r£ment tres - jufte , mais elle etoit 
audi tres-libre , s'il eft vrai , comme 
Plutarque Failure , qu'elle fut faite 
a la table de Periandre , Roi de Co* 
rinthe. 

On demandoit encore a Anachar- 
fis ce qui etoit le plus contraire k 
Thomme. II rcpondit (13 1) » qu'or- 
h dinairement Thomme n'avoit point 
*>de plus grand ennemi que lui- 
» meme «. A la queftion pourquoi 
laplupart des hommes etoient tou- 
jours chagrins , 11 repliqua (132): 
» C'eft qu'ils s'affligent , non-feule- 
•» ment de leurs propres maux , mais 
» encore d\i bien & de la profpe- 
» rite d'autrui «. Qu'y a-t-il de ben 
& de mauvais dans Thomme , lui 



(131^ Stoboeus, Serm. if p. st« 
(ill J Stob. Scrm. 140. p. 401, 
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difoit quelqu'un ? Ccfl la langue 
( 1 3 3 ) , dit Anacharfis. Un autre lui 
demandoit quel etoit le veritable 
moyen d'eloigner les hommes de 
rivrognerie ? » Cert, repondit-il 
h (i 34) , de leur faire regarder tou- 
» tes les fottifes que fait un homme 
» ivre «. On vint encore lui deman- 
der k quoi Fargent etoit bon aur 
Grecs ? II repondit (135), » Tar- 
» gent eft bon pour le conter *• II 
vouloit taxer par li , dit Euftathius 
(136) , 1'avarice d'un grand nom~ 
bre de Grecs qui ne tiroient point 
d'autre ufage de leur argent que de 
le compter du matin au foir. Get 
eclairciflement fauve la repon- 
fe d'Anacharfis : en eflfct , IVgent 
eft bon £ beauqoup de chofes 9 



(113) Di g. Lacrt Scrm. IC4. p, <t. 
(1 i+j Scoboeus , Serm 44. p. » s $• Serai. t% 
paS 3©* Di< g Laoc Se&. icj. p. 46. 
(13$) Athcn lib.IV.cap ij.p.ii|, 
£f|6) Enftidu adXliid.XIY.^. 
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quand on f$ait le bien employer. 
- Parmi le grand nombre de quef- 
tions que Ton propofoit k Ana- 
charfis , il s'entrouvoit quelquefois 
de ridicules , d'autres dont ilhe con- 
venoit pas de demander la folution 
a un Philofophe, Un fuffifant vint 
un jour lui demander » qui des 
»deux etoient^en plus grand nom- 
» bre (i 37),les vivans ou les morts»? 
Anacharfis , au lieu de repondre 
& une queftion fi frivole , deman- 
da lui-meme k cet homme : » Dans 
♦> quel nombre il mettoit ceux qui 
» etoient en mer « ? Un autre qui fe 
preparoit a faire un voyage , lui 
ayant demande » fur quelle forte 
t> de Vaiffeau on pouvoit s'embar- 
» quer le plus fiirement (138), « il 
repondit , fur ceux que Von a tire a 
eerre, c'eft-^-dire , qu'alors , com- 



(137) Diog. Lacrt. Seel. 1 04. p $7, 

(138) Diog. l«aetc; Sect. 104. p. 67+ 
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i aujourd'hui , les grands hom- 
rs difoient quelquefois des baga- 
les. Ce qui peut excufer ici Ana- 
irfis , c'eft qu'il vouloit infinuef 
r fa reponfe , qu'une femblable 
eftion devoit etre propofee k un 
archand , ou h un Pilote , plutot 
*a un Philofophe. 
Voici encore quelques autres Sen- 
ices d'Anacharfis. lis difoit (139) 
qu'il valoit mieux n'avoir qu'un 
feul ami bien choifi,que d'en avoir 
plufieurs & la douzaine (140) «• 



(l3*)Diog Laert. Seek. 105. p. 67. 
(140; L'experience de tous lc$ jours prouve 
verite de cecte Sentence. Nous fommes hi- 
tnes & la re'peter a chaque inftant , & qu'il 
t care que quelques bommes I ages regie at 
or conduire d'apres ce principe qui les rcn- 
o':t moins malheureux dans le tourbillon da 
onde ! l/homme , vol age & capricieux , 
ierche a fc faire illufion a lui-meme. II rac- 
mnoit dans la pratique fes proares interets ii 
rat fc re'pandre au dehors , & ne fait prefque 
icune attention a fa fatnille.C'eft-la ou il pour- 
it efpererde trouver des amis : c'eft-laoii dans 
is jourj infoitunes ou accable- de. vicillefle , 



$1$ Hi STOTR! 

Un jour qu'il faifoit un vc 
mer , il demanda au Pilote 
ipaiffeur etoient les plar 

Uhomme trouvcioit de la confola 
cO I'epouy chcri qui n'aimcroit pa; 
qirellc elt l'epoufe adore'e qui pout 
che'rir fon mari, quels ont les < 
elcve's & bien aime's de leurs pare 
^rembleroient pas de fe voir priv 
done ils cimentenc 1'union ,6c doni 
delices ? O hommis ! prenez-vous 
mimes fi vous n'av z aucune confo 
ce monde. Vous refiftcz au vaeu dt 
& vous vous preparcz l'ennui dans 
& dans la vieillefTe des jours qui n 
ront pas moins infuppot tables qu'i 
vous environneront. Dc mcmc que 
reur jerte quelquerois des grains qi 
fur Ie fable aride , fur des cailloux 
e'p nes , l'homine peuc qireLjucfo 
dans fa fanrlle des fujets qui nc i 
le prix de I'amitie , ou qui ne fo 
pables de retour apres quelques c 
mais dans une famille bien ord» 
excn.p'cs font rates , & plus rares < 
de vrais amis parmi ceux du dei 
depend du choix & de la conduite 
& des meres. Qu'on ne fe mar e 
inte'rtt ou par caprice, qu'on s'attacf 
que Ton a choili , qu'on e'eve avci 
drcfle etlairee ceux a qui Tort a 
/oar , 6c chaque famille fera le t 
Aojilicur Dour, ceuz qui U compc 

\ 
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aifleau. Celui-ci ayant repondu 
41) qu'elles avoient quatre doigts 
epaiffeur , Anacharfis repliqua : 
bus ne fommes done qua quatre 
ugts de la more. On voit par ce 
ot , que les pointes qui etoient fi 



is le tumultc des paffions , une jeuneflc 
aillance donne dans certains e'earts, les 
ncipes qu'elle a rec us tie tarderont pas I 

xamener au bicn ic au vrai. Si l'un 
1 deux e'poux a eu le malhcur de faire un 
jivais choix , la tendrefle de fes enfans 
a le bonheur de fes jours , & lui fera re- 
rttef la vie meme dans la plus de'cre'pite 
:illelTe. L'homme bifarre ne trouve de plai- 
1 que hors de fa famille , parce qu'il eft 
ez injufte pour tout exiger des fiens comme 

devoir. C'cft un tyran , & non un pere. II 
•ve fes enfans au gre de fes pafllcns , & ne 
at pas s'en faire des amis. Que cet homme 
nature 7 fre'quente les ccrclcs , &c qu'il j 
erche de vrais amis , il n'«n crouvera 
int , & n'eft pas digne d'en avoir. L'homme 

-monde eft trompcur II ne fait la com que 
r intent ou par caprice j il fe dit ami , 
lis il ne l'eft point. Dans des circonftances 
:heufes ou dans des demcles d'interct , on 
prend a le connoure. Note de I* Edited, 

[ 141) Diog. Laert. Scft. 103. p. 66. Euftatht 

Iliad. XV. p. 1034. 

Tome Fill E e 
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fort k mode au commencement 
du fiecle paffe , n'etoient pas incon- 
nues aux anciens Grecs. Quelqu'iro 
difoit k Anacharlis qu'il avoit l'ao -( 
cent barbare ; & moi , repondit-il 4 
( 141 ) , je trouve aujji que tous /tf % 
Grecs tiennent quelque choje des Bar* 1 
bares. Un autre lui reprochoit qu'tf t 
ttoit Scythe y & croyoit lui faire utt a 
grand outrage en Fappellant dec« i\ 
nom. » Vous avez raifon , repliqua i 
» Anacharfis ( M3 ) 9 ma patrie me i 
* fait deshonneur , & vous en fai* ,i 
» tes k votre patrie. J'appartiens au* 2 
» Scythes par ma naiffance , & vous 1 
» en avez les inclinations & la fe- - 
» rocite. » II arriva un jour dans 2 
tin feftin qu'un jeune homme lui „ 
fit quelque outrage. Anacharlis > U 
fans s'emouvoir , lui dit (144) : 
• ■ 

(142) Clem. Alex* Strom, lib.. I. cap. ifr 
fag. 3*4- 

(143) Diog. Laert. Se&. 104. p. 67. Stofr. 
term. 201. p. 721. 

^144) Diog. Laert. Sett. I*5»p**7- 



BES CELTES, Livrc IV. 331 

• Petit ga^on , fi etant jeune vous 
ne portez pas le vin , il faudra, 
quand vous ferez vieux , que 
vous portiez de Teau (145) «. 
Au refte , l'admiration que les 
recs avoient pour Anacharfis,etoit 
grande qu'ils ontcru devoir tranf- 
ettre k la poftcrite jufqu'i la pof- 
ire oil ii fe trouvoit naturellement 
1 prenant fon repos. S'il faut les en 
oire , notre Philofophe etoit fage 
; donnoit des le£Ons de vertu 
leme en dormant. Pherecide ra- 
mtoit fort gravement (146), qu'A- 
icharfis , quand il etoit couche , 
roit coutume de pofer fa main 
ruche fur le ventre , & la droite 
ir la bouche , pourmarquer que ce 
sux parties de Phomme doivent 
ine & Tautre etre tenues en bri- 



(14s) C'eft i-dire , vous ferez un Portcfaix 9 
Mcndiant. 

(l+f) Clem. Alex. Strom, lib. V. p. €7%* 
>botus Scxm. i23. p, 385. 

Ee % 
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de ; mais que la langue eft , cepen* 
dant , celle des deux qui a befoul 
d'un frein plus puifTant. On ne f^ait 
fi les Peintres peignoient Anarch* 
fis dans cette pofture , mais , au 
moins , il eft certain que Texcel- 
lente le£on qu'elle exprimoit , etoit 
ecrite fur tous fes Tableaux, C6* 
toit , pour ainli dire , la Devife i . 
Iaquelle on reconnoiffoit ( 147) les 
Images du Philofophe. 

§. X. II eft fScheuxque les Grecs, 
' qui rapportent ces bagatelles , di- 
fent li peu de chofes de fa Do^rine 
d'Anacharfis. G'eft principatement 
par cet endroit , qu'on fouhaite de 
connoitre tin Philofophe Peut-etre^ 
cependant, n'eft-ce point lafaute des 
Ecrivains Grecs, Ilparoitaffez parce 
qu'on a eu occafion de rapporter , 
qu'Anacharfis etoit dans les mSmes 
principes que Socrate. Faifant con- 



(147) I>iog. Lactt. St€t, 104. p. C7, 
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ler la bonne Philofophie , non 
ins des fpeCulations abftraites , qui 
* rendent Phomme ni plus parfaif, 
plus heureux , mais dans une vie 
ge & bien r^glee , il n'a gueres 
ifle que des maximes de Morale , 
'ftinees k former la conduite de 
lomme. Et c'etoit Ik aufli le grand 
it qu'il fe propofoit , dans le petit 
>mbre d'Ouvrages (148) qu'il 
r oit compofes. 

Si Plutarque a bien rapporte les 
ntimensde notre Philofophe , ii 
? s'eloignoit pas de la Do&rine de 
Nation fur le Dogme de 1'exiften- 
: de Dieu (149) > ni fur celui de la 
rovidence. II difoit (150) » qu'il 
y avoit une ame dans les princi- 
pales parties du Monde; que, com- 
me le corps eft i'organe de Fame , 



Vojez. ci-deflous , note 153. & 154. 
(149 Ci-deflus , §. 7. not. 110. 
(150 Plutarque, Banquet des Sept Sages, 
tp. 23* p* 522. de l'Edition d'Amiot. 
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» Tame auffi eft l'organe de '. 
»qui la manie , la dreffe 
» tourne comme il lui plait 
toit , comme on l'a montre 

(151) , la Do&rine des Scy 
reconoifloient des Divinite: 
ternes y unies aux differences 
de la matiere , & chargees c 
reftion de PElement oil ell 
doient, & un Dieu fupre 
&antle Pere & le Maitre des 
les dirigeoit auffi felon fonboi 
On croit entrevoir dans PI 

( 152) , qu'Anacharfis ajoui 
aux enchantemens dont les I 
fe fervoient pour guerir le< 
des. 

Ceft tout ce que nous fav< 
opinions du Philofophe Scytl 
Traites qu'il avoit publies , 
pourroient, peut-etre, nous 

(I si)Ci-d. Liv. III. ch. 6. 

( I s a) Pljuaxch. Conv. Sept. Sapient. 
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prendre da vantage, font tous perdus* 
Diogene Laerce lui attribue un Poe- 
xne de 800 Vers (153). Cetoit une 
comparaifon des Loix &c des Cou- 
tumes des Scythes avec celles des 
Grecs , & on y donnoit la prefe- 
rence aux Grecs , tant par rapport k 
leur maniere de vivre , qu'i Pegard 
de l'art militaire. Suidas fait aufli 
mention de ce Poeme d'Anacharfis y 
& d'un autre ( 154) qui etoit un 
eloge de la frugalite. L'Hiftorien 
Ephore avoit remarque quelque 
part , que ie monde etoit redevable 
& Anacharfis de plufieurs chofes utiles 
& la vie ; par exemple , de Pin^ 
vention des foufflets dont on fe 
fert pour allumer le feu de la roue 
du Potier , & de la double an- 
cre. Strabon ( 1 5 j ) ne convient pas 

(is 3) Diog. Lacrt. Sc5h ioi.p. 64. 
(154} Suid. T. I. p. 186. 
(iSs)Strabo VII. 203. Diog. Lacrt. S:&. 
icj. p. 67, Plin. Hift. Nat. lib. VU. cap* j£, 
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du fait, au moins par rapport & li 
roue du Potier , qui etoit deja con* 
nue du terns d'Homere ( 1 5 6). II a rai 
fon. Le Scholiafte d'Appollonius f 
moque auffi d'Ephore ( 1 57 ) , qu 
attribuoit au Philolophe Scythe Tin 
ventioA de la double ancre , quoiqu 
Fancre fut deja connue du terns de 
Argonautes. Mais la remarque ne ps 
roit pas auffi jufte que celle de Stn 
bon, parce que Ephore parloit c 
la double ancre (upQuroXot) , c'eft-i 
dire , de Tancre & plufieurs crochet! 
que Pline defigne fous le nom 
d'harpagons , & dtont on attribuo 
conftamment Hnyention k Ana 
charfis. 

§. XL Achevons prifentement d 



Viytz. auffi Suidas in voce «yx.vfat T. I. p. s< 
Senec. Epit. lib. I. p. 90. & la note prcc< 
4cme. 

(156) Iliad XVIII. v. 600. 

(157) Appollon, Aigon. I. r. 1277. Scho 
ad h. 1. 

(ijt ; Flin. VII. sr. 

donne 
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3i3 ner la vie de notre Philofophe. 
e fiit , felon les apparences > la mort 
e Solon (159), qui lui fit prendre la 
:folution de quitter la Gr&ce , Sc 
i s'en retourner dans fon Pays , en- 
iron trente-deux ou trente-trois 
is apres en etre forti. II alia d'abord 
11 Lydie , pour voir le Roi Crefus, 
ui 1'avoit invite fort amicalement 
e venir & fa Cour. La Lettre par la-, 
uelle Anacharfis repond k l'invita- 
,on , merite d'etre rapportee , pafce 
ii'elle renferme une belle preu ve du 
lefintereffement de ce Philofophe , 
t du but qu'il s'etoit propofe dans 
es voyages (160). * Je fuis venu en 
Grece pour connoitre les moeurs 
• & les Etudes des Grecs. Je n'ai pas 
tbefoin de Tor que vous m'ofFrez : 
»ma fatisfa&ion fera parfaite , it- 
► je puis retourner en Scythie meil- 
>leur que je n'en fuis forti. Cela 

(is 9) Ci-d. §. 7. not. 105. 106. 
(1*0) Diogcn. Lacit. Sett, p. CU 
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»n'empechera pas que je ne vous 
*aille trouver & Sardes , parce que 
» je mets k fort haut prix Pa vantage 
» d'etre re^u au nombre de vos amis.* 

Apres avoir vu le Roi de Lydie, 
Anacharfis s'embarqua pour s'en re- 
tourner dansfon Pays , & alia pren- 
dre terre vers les embouchures du 
Borythene. Les Hiftoriens ne font 
pas d'accord fur ce qui lui arriva f 
apres qu'ii fut de retour en Scy- 
thie. Voici ce qu'en difoit Hero dote 
( 1 6 1). « Les Scythes ont une grande 
»averfion pour les coutumes etran- 
>♦ geres , & particulierement pour 
*>celles des Grecs. L'exemple d'Ana- 
» charfis & celui dejScyles , en four- 
»niffei*tde bonnes pfceuves. Le pre- 
»mier avoit vu beaucoup de Pays, 
» & acquis une grande fageffe dans 
»fes voyages. Comme il paffoit 
»THellefpont , pours'en retourner 
» en Scythie , il toucha k la Ville de 
wCyfique , oii Ton celebroit preci* 

(i6 x) Hoxodot. lib. IV. caf. 7*. *■ - ^ 
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afement une magnifique fete k l'hon- 
» neur de la Mere des Dieux. A cette 
» OQcafion , il fit voeu que , s'il arri- 
$> voit fain & fauf dans fon Pays , il 
» offriroit k la Deeffe , un facrifice 
»> parfaitement femblable, & qu'il lui 
MCQnfacreroit une nuit folemnelle. 
» Etant done de retour en Scythie , 

il fe retira fecrettement dans une 
» foret remplie d'arbres de toute ef- 
fcpece. On l'appelle Hyfaa, & elle 
ff eft voifine du lieu que les Grecs 

appellent en leur Langue, lacourfe 
j» ou la carriere d'Achille. Dans cette 

retraite , Anacharfis celebra la fete 
» de la maniere qu'il s'y etoit enga- 
»ge, battant du tambour, & pen- 
*dant k desarbres les fimulacres de 
#la Deeffe. Un Scythe l'ayantap- 
» per$u 9 comme il etoit occupe a 
» ces devotions , alia le rapporter au 
»Roi Saulius, qui s'etant tranfpor- 
*»te fur les lieux , & ayant trouvei 
» Anacharfis dans le meme etat,le tua 
Ff % ■ -i 
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nd'un coup de fleche. Aujourdliui, 
» quand on parle aux Scythes d' Ana- 
m charfis , ils repondent qu'ils ne le 
» connoiffent point , & ils en ufent 
» ainfi parce que ce Philpfcphe s'e- 
» toit tranfpdrte en Grece , & y avoit 
»adopte des coutumes etrangeres. 
» J'ai oui dire k Tymnes , tuteur de 
h Spargapithe , qu'Anacharfis &oit 
»oncle d'Indathyrfe , Roi des.Scy- 
» thes , & fils de Gnurus , petit-fils 
» de Lycus , & arriere petit-fils de 
» Spargapythe. S'il eft vrat qu'Ana- 
w charfis flit de cette maifon , il aura 
» ete tue par fon propre Neveu (*) , 
»Indathyrfe ay ant ete fils de Saulius 
» qui tua Anacharfis. » 

Diogene Laerce raconte la chofe 
d'une maniere un peu differente; 
mais il convient , cependant, qu'Ana- 
charfis fut tue par le Roi Saulius 

(*) A PttrueU, par fon Coufin gcrmain. 
Malgrd ccla , il y a fautc dans Herodote. Si 
jMU&ttfiiis &oit Onclc, Pdtruus, d'Ifldatbyrfe, 
jU devoit cxr€ ftcic dc Saulius. Nm de r£diu 
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( 161 ). « On dit qu'etant de retour 
» en Scythie , il voulut changer les 
» Loix du Pays , & y introduire les 
» coutumes des Grecs ; ce qui fut 
» caufe que fon frere ( 163 ) etant k 
» la chaffe avec lui , le tuad'un coup 
de fleche. II mourut en difant que 
» la fagefle dont il faifoit profeflion, 
»]'avoit fauv£ en Grece, & que 
» 1'envie qu'elle lui avoit attire , le 
» faifoit perir dans fa propre Patrie. 
» D'autres affurent qu'il fut tue pen- 
» dant qu'il otfroit un facrifice k la 
» maniere des Grecs. » Ce qu'Hero- 
dote & Diogene-Laerce rapportent 
de la fin tragique d'Anacharfis , eft 
encore confirme par Clement d'A- 
lexandrie ( 1 64 ) qui femble meme 

(1*1) Diog. Laert. Se&. 102. p 65. 

(163) Diogene Laerce fe trompej il paroit 
que Saulius etoit neveu d'Anacharfis. Vojcz. cU 
deflus , §. 6. not. 84. [M. rcllouticr n'a point 
fait attention qu'il y a eireur dans Herodote. 
Voyei, ci-d. not. ( *). 

(i*4)Clem.Alcx.Coh. ad Gent, p 120. Cyril. 
Adv. Jul. lib. IV. p. 131. Cafatfbon a re mar- 

Ff 3 
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approuver cette execution. 

II y avoit, cependant, des Au- 
teurs qui pretendoient qu'Anachar- 
lis retourna a la Caur du Roi de 
Scythie , qu'il y fut bien re$u , & 
qu'il mourut tranquilfement au mi- 
lieu de fes Compatriotes, apres avoir 
v6cu ( 165 ) pres de cent ans. Trois 
chofes pourroient favorifer cette 
opinion. 

Premierement, un Auteur ? cite par 
Suidas, affuroit(i '6) qu'Anacharfis 
avoit donne deb Loix aux Scythes. 
Ce feroit , fans doute, une forte preu- 
ve qu'il fut bien regit par fes Com- 
patriotes. Mais ces Loix des Scythes, 
dreflees pu compilees par Anacharfis, 
paroiffent etre une chimere. Les Scy- 

que que, par l'ignorance d'un Copifte cet 
paroles qui aliqaandj Anacharjis erat , que 
quelqu'un avoit mis a la mar*e du pjfllsge de 
Clement d'Alexandrie , avoienc e'ce fourre'es 
dans lc rexte. Cafaub. ad Diog. Lacrt. Se&. 
pag. 6 S . 

(165) Ci-deflus , §. io. not. 154. 
(16 5; Gi-d. §. 6. not. 8** 
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thes n'euf ent des Loix ecrites que 
plufieurs fiecles apres le terns de no- 
tre Philofophe, dontl'ouvrage etoit, 
felon les apparences , une comparai- 
fon des Loix des Grecs avec celles 
de fa Nation* 

. En lecond lieu, il eft certain qu'A- 
nacharfis , de retour dans fa Patrie , 
vit le Roi , & lui rendit compte de 
la commiffion dont il avoit ete char- 
ge, II lui parla , par exemple (167) , 
du vin , qui etoit encore inconnu 
parmi les Scythes , & lui montrant 
un farment de vigne qu'il avoit ap- 
porte , il lui dit que cette plante au- 
roit deja pouffe des jets jufques dans 
la Scythie , fi les Grecs n'avoient foil* 
de la tailler tous les ans. Herodote 
avoue d'ailleurs lui-meme (1 68), que 
Ton publioit dans le Peloponnefe , 
qu'Anacharfis , en faifant au Roi la 

(167) Athen. lib. X. p. 320. Euftath. ad. 
OdyflT. V. p. 1 524. 

(x61) Herbdot. IV. 77. 

Ff 4 
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relation de ce qu'il avoit obfenrt J 
^llans fes voyages, luidit, entfau- ' 
tres chofes , que les Grecs s'appli- 
quoient k toutes les Sciences , k la 
T^ferve des Lacedemoniens , qui, 
comme d'habiles Negociateurs , ne 
s'occupbient qu'& donner & k recer 
voir k propos. 

j?. Enfin, on a eu occafion de 
montrer ailleurs (169) a que les Scy- 
thes fervoient la Mere des Dieux , 
& lui confacroient des fetes k pen- 
pres femblables& celles que les Phry- 
giens & les Myfiens celebroient en 
Thonneur de la memeDeeffe. On a, 
par confequent , de la peine k com- 
prendre, en quoi pourroit confifter 
le crime d'Anacharfis. II eft vrai 
que les Scythes ne vouloient pas 
qu'on reprefentat la Divinit^ (bus la 
forme de Fhomme. Mais il eft fort in- 
certain fi le fimulacre que notre Phi- 



(16a) G.-d. Li*. III. ch, *. 



des Celtes, Uvn IK 345 

[ofophe apporta de Cyiique , avoit , 
cette forme , puifque celui que les 
Phrygiens(i7o)envoyerent &Rome, 
quelques fiecles apres, n'etoit qu'une 
pierre , ou pour mieux dire , ua 
caillou. 

Sans rien decider fur la mort d'A- 
nacharfis, il faut avouer , cependant , 
que la narration d'Hcrodote paroit 
la plus vraifemblable , d'autant plus 
qu'il rapporte ce qu'il tenoit de la 
bouche d'un grand Seigneur Scythe , 
qui avoit ete tuteur du Roi ( 171 ) . 
Spargapithe. On peut bien croire 
qu'Anacharfis retourna d'abord & la 
Cour du Roi de Scythie. Herodote 
ne dit pas le contraire. Mais, cbmme 
il fe retira fecrettement dans une fo- 
ret , & qu'il flit decouvert , cele- 
brant une fete Grecque , & & la ma- 
niere des Grecs, il n'en fallut pas da- 



(170) Ci-delT Li?. III. ch *. § 5. 
(17 l) Ci-d. not. 16* 
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vantage pour le faire regarder com* < 
me un impie , par des gens qui detefc c 
toient fou verainement toutes les fu« f 
perftitions etrangeres. Le faux zele 
a fait perir des homines pour desfu- 
jets bien plus legers* 

Au refte , fi Anacharfis mourut 
d'une mort naturelle , il faut avouer, 
3U moins , qu'il ne fit point de Dii* 
ciples au milieu de fa Nation : au 
lieu qu'Orphee & Zamolxis furent 
4cout£s , & fuivis par leurs Com* 
patriotes , & mfime par les Peuples 
voifins. La raifon decette difference 
eft fenfible , & elle fait honneur k 
Anacharfis. II n'etoit ni fanatique , 
ni impofteur. C'etoit un homme de 
bien qui auroit voulu reformer le 
genre humain , & le ramener k la 
vertu, en le rappellant k la raifon. II 
n'y reuflit pas mieux que Socrate , 
dont la fin fut i peu-pres auffi tra- 
gique que la fienne. Anacharfis avoit 
refpritjufte &c penetrant, le cqeur 
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bon & bien place. II etoit vif & en- 
foue dans la converfation , fa coir- 
dirite £toit dcs plus r^glees. 11 etoit 
jufte , definterefle , fobre , chafte &C 
modefte. Ceft, affurcmcnr, un grand 
§loge pour lui, qifetant d'une Mai- 
fon Royale , il ait etc capable de 
fexpofer aux fatigues & aux incom- 
modes d\in long voyage, dans la 
feule vue de cultiver fa raifon , 8{ 
d'etudier la PMlofophie d'une mi- 
niere qui put le rendre plus honnfete 
homme. 

On ne fait oti Elien avoit trouve 
(171) qu'Anacharfis s^toit fouvent 
enivre k la table ie Periandre , Roi 
de Corinthe , & qu'il avoit apport£ 
ce defaut dans fon Pays, les Scythes 
&ant accoutumes k boire le vin pur. 
Cette accufation paroit deftitu^e de 
toute vraifemblance. II eft vrai (173), 



( 172) ^Elian. V. H. lib. II. cap 41. p. xii. 
(173) Ci-dcflus , $. 8. not. 126. 
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comme on a eu occafion de le rap*! 
porter , qu'Anacharfis fe laiffa fur- f r 
prendre dans un feftin que P^riandre ffE 
donnoit k plufieurs Sages qu'il avo'tf i 
raffembles a Corinthe. Mais, au reftc, 
notre Philofophe etoit ennemi de 
tout exces , & fa maniere de vivre 
£toit des plus fimples & des plus frit* , 
gales (174). « Je fuis habille , difoit-il 
•» k un de fes amis , d'une etoffecom- 
» mime > je marche pieds nuds , & je 
» couche k terre. Je ne connois point 
» d'autre affaifonnement k mes repas 
»que la faim. Mes alimens font du 
» lait , du fromage & de la chair, a 
Les Grecs foufcrivent a ce temoi* 
gnage qu'Anacharfis fe rend k luir 
meme. lis avouent ( 175 ) qu'il leur 
reprochoit fouvent lauliverfite & la 
delicateffe de leurs mets , la profii* 



(174) Cicero Tufcul Quacft. lib. V. cap. 
po. pag. 3600. Vqjcz. aufli ci-defius , §. 9, 
not. 143. 

(17 jj Ci-d. §. 8. not. 114. 125. i2f. 
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m quiregnoit dans leus feftins , 8c 
r-tout les exces qu'oivy commet- 
it pour le vin. Y a- t-il quelqu'appa- 
nce qu'ileutofe dormer auxGrecs 
j femblablesavis, & publier (176) 
a P#eme fur la frugalite , s'il avoit 
onne lui-meme dans tous les exces 
» Tintemperance ? Ne fe feroit-il , 
ailleurs , trouv6 perfonne qui lui 
at reproche qu'il dementoit par fa 
onduite , les excellentes lemons qu'il 
onnoit dans fes difcours & dans fes 
crits? On croit qu'Elien fait egaie- 
nent tort ici k Anacharfis & aux 
Jcythes. A Anacharfis, parce qu'il 
uge des inclinations de ce Philofo- 
Ae par celles de fes Compatriotes , 
ce quin'eft pas tou jours fur. AuxScy- 
thes , parce qu'il ne diftingue point 
les terns, & qu'il accufe ces Peuples 
de boire le vin pur dans un terns oil 
ce breuvage leur etoit encore in- 
connu. 

m ■ ■ 11 1 1 mm 

C l 7 6 ) Ci-d. $• lo, not. 154* 
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On affure, au refte, gu'^ 
xnourut fans avoir ete mari 
on lui demandoit ( 177 ) , 
il ne prenoit point de femi 
pondoit qu'/7 craindroit de t 
fes cnfans (178). Si ceuxqi 
tent cette particularite om 
infbroies, il en refultera qi 
aura mis mal-a-propos fur ] 
de notre Philofophe , une \ 
qui ne fauroit le regarde 
« Un homme qui etoit a t; 
» lui , ayant regarde fa fen 
»dit; vous l'avez prife b: 
» Anacharfis repondit : j< 
»auffi-bien que vous : mi 
wnous verfe du vin pur , 
anous la trouvions belle ( 

(177 ) Strobceus Serm 201. p. e 

(17 8) Cette reponfe n'cft point 
nacharfis. Si on l'admcttoit comm< 
il f.ttiroit rej^ttei , comine fuppol 
que lcs Grecs ont debute de la fag< 
lofophe Scythe. Note de 1'Edireur. 

(179; Athen. lib. X. cap. 13. 
(1 80) Le Philofophe vouloit dir< 
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' 5- XII. Zamolxis , fouverain Sa- HMoire c 
crificateur des Getes, dont on va^ c 
parler prefentement , paffe pour 
avoir ete Difciple de Pythagore. Si 
cela eft , il doit etre pofterieur k 
Anacharfis , d'un demi fiecle , tout 
ail moins. Voici ce qu'Herodote en 
difoit ( 181 ) : c« Les Getes que Ton 
» appelle Immortels, portent ce nom, 
Mparce qu'ils fe croient effeftive- 
•>jnent immortels. lis font dans Po- 
tt pinion qu'un homme qui meurt va 
» trouver Zamolxis ( 1 82), que quel- 
le ques-uns eftiment etre le meme 
» que Gebeleifis. lis ont coutume de 
adepecher tous les cinq ans & Za- 
ff molxis un meffager , qu'ils choi- 

rcpartic , que cc n'eft pas un fimplc exterieur 
qui afFe&e les perfonnes indiffertntes , mail 
l'yvrcflc de l'amitie , ou de l'amour qui nous 
attache aux perfonnes qui nous font les plug 
cheres. Ce fentiment eft dans la Nature. Not* 
4e I'Editeur. 

(II 1) Hcrodot. IV 94. 

(192) Quclques exemplaires portent TctftS* 
A£iY /cupoya ,ic Dieu on le Genie ZamQlsit* 
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•» fiffent entr'eux par le fort, & que 
» chacun charge de fes commiffions 
apour Fautre monde (183). J'ai oui 
» dire aux Grecs etablis le long de 
*>PHellefpont, & du Pont-Euxin, 
» que ce Zamolxis avoit ete efclave 
» de Pythagore , fils de Mnefarque, 
» k Samos. Etant enfuite forti de la 
»fervitude , & ayant amafle de 
» grands biens , il s'en retourna dans 
fon Pays , & trou va les Thraces , 
« fes Compatriotes , plonges dans le 
» vice & dans Tignorance, Comme 
*le fejour qu'il avoit fait au milieu 
w des Grecs Ioniens , & aupres de 
» Pythagore , qui etoit un excellent 
» Philofophe , lui avoit fait connoi- 
utre une maniere de vivre, & des 
» moeurs plus policees,il fit batir une 
» maifon oil il regaloit fouvent les 
» plus grands Seigneurs de la Nation, 
» & pendant qu'ils etoient k table 



(it 3) Hcjodot. IV. s$. 96+ 

pavec 
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avec lui, ils leur enfeignoit que ni 
Iui , ni eux , ni ceux qui naitroient 
d'eux & perpetuite , ne mouroient 
point (1 84), mais qu'ils pafferoient 
dans un lieu , oil ils jouiroient toil- 
jours d'une affluence de toutes for- 
tes de biens. Pendant qu'il donnoit 
ces inftruftions, ii fe pr^paroit, en 
meme terns , une demeure fouter- 
raine. Lorfqu'elle fut prete , il dif- 
parut tout-ck-coup , & defcendit 
dans cette grotte , oh il paffa trois 
ans entiers. Les Thraces le regret- 
terent & le pleurerent , parce qu'ils 
le croyoient wort. Lorfque les 
trois ans fiirent ecoules , il parut de 
louveau , & les Thraces en ajoih* 
terent plus de foi k ce qu'il leur 
ivoit 6t6 dit d'une autre vie, Voili 

(184) Zamelxis enfeignoit, cormne on 
it , l'immortalitl de l'ame & l'efpc'rance 
anc vie future apres U more. Les Grecs im- 
ciles s'imaginerent qu'il enfeignoit que les 
ythes ne mouroient jamais. Note de I'Edi- 
tr. 

Tome Fill.) G g 
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»ce qu'on attribue k Zamolxis. lent 
>pretens ni affirmer, ninier ce qu'oni 
» dit de fiii & de fa retraite (outer- 
» raine. Je le crois , cependant, beau- 
»coup plus ancien que* Pythagore. 
» Au refte , que Zamolxis ait ete un 
^horfime , ou qu'rl (bit un Dieulrr- 
» digete de la Nation Getique ( 1 8 j)> 
»• je prie de prendre en bonne part, 
» ce que je viens de dire fur fon fir- 
» jet. » 

§. XIII. Ce qu'Herodote donne 
ici pour une chofe conflante, c'eft 
Popinion des Getes, qui croientque 
les morts vont trouver Zamolxis. 
Mars il ire veut ni garantir , ni con* 
"teller ce que les Grecs etabKs le long 
de THellefpont/lui ont rapporte, faf- 
voir, qu'il y eut un homme du noia 

(lis) Lc mot de xa'P^* exprime ici , (t* 
Ion l'ufage des Payiens , upe efpece d'iexcufc',, 
que l'Hiftoricn fait a Zamolxis, au cas qu'i! 
nc lui rende pas la jufthre qui luf eft dfor, i 
& qu^il en aye parle' d?une manrcrc <jui nc f 
foit pas dignc de f.i grandem. 
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» Zamolxis , qui eut ete efclave , & 
lfuite difciple de Pithagore, & qui 
fut fervi d'une fraude pieufe, pour 
ablir au milieu de fa Nation la Doc- 
Ine d'une autre vie. On doit tenir 
)mpte de fa bonne foi k l'Hiftorien, 
ii ayantde fortes raifons de douter 
i la verite & de la certitude de cette 
lation , a vertit qu'il la donne pour 
? quelle vaut. 

Cependant , les Auteurs qui font 
?nusdepuis > & quifemblent n'avoir 
1 , pour la plupart y d'autre guide 
l'Herodote > non contens de don* 
?r pour certain , ce qui paroiffoit 
rt fufpeft k cetHiftorien jont ajoute 
icore h fon recit une infinite de 
rconftances dont il ne fait aucune 
ention. On a dit , par exemple f 
le Zamolxis, efclave de Pytha- 
>re , avoit ete mis , apres fa morf y 
1 rang des (186) Heros, des demi- 



Vojex. Vc paflTage de Cl-entcnt d'Afc- 
Gg 1 
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Dieux (187) , & meme des (i$8) 
Dieux. On a dit encore qu'il fut en- 
fin reconnu par les Getes (189) pour 
le plus grand de tous les Dieux. 
D'autres ont affure (1 90) qu*il jouit, 
mSme avant fa mort , des honneurs 
& des titres de la Divinite* Strabon 
lui-mSme (191) > qui femble avoir 
vu ici plus clair que lesautres,ne 
laiffe pas de dire auffi (192.) que les 
Getes ont mis depuis bien long- terns 
au nombre des Dieux y un Difciple 
de Pythagore , nomme Zamohris. 
Pour eclaircir ce qu'il y a de con- 

gandrie , cite Ci-defFus Liv. III. ch. if. §• €, 



not. 63. 

(187) Encre les, demi-Dieux qui font dan* 



Tiflc des bienhcureui , Lucien place les deux 



Cyrus, Anachar s & Zamolxis. Lucian. V. 



Hift. lib. II. p. 396. I> 
(188; Lucian. Deor. Concil. p. 109 S. Lucia* £ 
Jo*. Trag. p. 699. 

(189 Jamblich. Vit. Pythag. Sc£t. 173. 
( 190 ; Phavorinus ap. Stoboeum Sera 
CLXXIV. p. «oo. 

(i9i)Ci-d. ch. IV. §. 12. not. 127., 
(191) Stiabo, lib. XVI. p. 7**. 
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Eiis & ^incompatible daos ces diffe- 
rentes relations , il faut rappeller ici 
ane reflexion que Ton a faite (193) 
ailleurs. 

i°. Les G&es donnoient le nom 
ie Zamolxis au Dieu fuprSme. Ceft 
ce que PHiftorien Mnafeas affuroit 
formellement. II difoit ( 194 ) « que 
»les Getes fervoient le Dieu Sa- 
» turne , fous le nom de Zamolxis. >► 
On trouve la meme remarque dans 
Hefychius. Apr£s avoir rapporte ce 
qu'Herodote difoit avoir appris des 
Grecs etablis le long du Pont-Euxin 9 
favoir , que Zamolxis avoit ete ef- 
clave de Pythagore,il ajoute (195) r 
« D'autres pretendent , cependant y 
» que ce nom defigne le Dieu Sa- 
» turne, » On voit bien que Saturne 
eft ici le Teut y ou TOdin.des Peupies 



(193) Ci-defia8, Lhr. III. ch. 14. $. if. 

(194) Suidas in Zamolxi. 
Helych. in Zamolxi, 
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Scythes & Celtes ( 1 96 ) * qu'ils a{M 
pelloient le plus ancien des Dieux} 
& auquel ils offroient des vi&imes 
humaines. 

Porphyre avoit trouve quelque 
part , que le Zamolxis des Getes pre- 
fidoit k la guerre , & par cette rai- 
fon , il l'a pris pour (197) FHercule 
des Grecs. On a montre ailleurs que, 
felon la Theologie des Celtes > c'e^ 
toit le Dieu fupreme qui prefidoiti 
la guerre ( 1 98 ) ; de forte qu'il ne 
faut pas etre furpris qu'entre les di- 
vers noms fous lefquels les Etran- 
gers Pont defigne , on lui ait auffi 
donne ceux de Mars & d'Hercule. 
C'eft k ce Zamolxis que les Getes 
immoloient des hommes. Quand ils 



(19$) Voyex. cc qui a ete dit ci-dclf. Liv. Hf. 
chap. 6, § 14. not. 125. chap. 7. §. 2. 
not. 42. 

(19-7) Porphyr. Vit. Pythag. Sefli. 14. 
(19*.. Ci-defl". Liv. III. ch. 7. J. a. not. 3*r 
Chap. 14. §. s. U 
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foient (199) paffer quelqu'un par 
; armes , ils appelloient cela dep&- 
er un meffager k Zamolxis, parce 
t'ils etoient dans Popinion que 
us ceux qui mouroient d'une niort 
olente ( 200 ) , alloient trouver 
Jin dansle Valhalla. On a rappor- 
t il n'y a pas long-tems, un paffage 
Lucien , dans lequel Anacharfrs 
t introduit, priant un Scythe, qull 
mve & Athenes , de !e recevoir 
ns fa maifon , & Pen conjurant 
01) par Zamolxis & par fon ipee. II 
t evident que , dans cet endroit y 
imolxis defigne le Dieu que les 
ythes fervoient preferablement 4 
us les autres , par le nom duquel 
; juroient , & dont le fimulacre 
oit une epee. 



(199) Cideflus, Liv. III. ch. 6. §. \t. 
t. 194- 

[200 Ci-d. Liv. III. ch. 7. $. 2. not. 31- 
ap , 1 8. §.7. not. 69. 
l*oi) Ci-deff. J. 6. not 91* 
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%°. Les Getes donnoient encore le 
nom de Zamolxis au fouverain 
Pontife , qui prefidoit au culte de ce 
Dieu. Ceftce qui eft clairement ex- 
prime dans un paffage de Strabon , 
qu'on a eu occafion de donner en 
entier, & auquel oi>renvoye leLec- 
teur. II porte (202) « que Zamolxis, 
» qui avoit ete efclave de Pythagore, 
» s'etant rendu celebre au milieu des 
» Getes par fes divinations , perfuada 
» au Roi de Faffocier au Gou verne- 
» ment comme un fidele interprSte 
» de la volonte des Dieux. Qu'en 
aconfequence , il fiit d'abord decla- 
re Sacrificateur du Dieu que les 
» Getes fervent preferablement aux 
» autres , qu'enfuite il re$ut auffi le 
» nom de Dieu , & que depuis ce 
» tems-l&, il s'etoit tou jours trouve, 
» au milieu des Getes , quelqu'hom- 
» me du caraftere de Zamolxis , qui 



(aoi) Ci-d. ch. 14. § 12. not. 127. 

» afliftoit 
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wailiftoit le Roi de fes confeils , & 
* auquel le Pcuple donnoit le nom 
» de Dieu. » II s'agit manifeftement 
3ans cet endroit,d'un fouverain Pon- 
tife qui , portant le nom du Dieu 
lorit il etoit le Miniftre., tranfmet- 
:oit ce titre a fon Succefleur, avec la 
Aarge h laquelie il etoit attache. 

II faut dire la meme chofe du paf- 
age de Platon oil un Medecin Thra- 
:e eft introduit , difant au Philo- 
bphe Grec (203): « Zamolxis, notre 

► Roi , qui eft Dieu , dit qu'il ne 

► faut pas fe promettre de guerir les 

► maladies de l'oeil, fi on*ne traite , 

► en meme terns, toute la tete. » Le 
>ontife qui avoit prononce cette 
entence , eft appelle Roi , parce que 
e Roi Paflbcioit au Gouvernement, 
Sc que fon nom fe trouvoit k la tete 
:e tous les Edits avec celui du Sou- 
r erain. II portoit aufli le nom da 



(203) Ci-d. ch. XV. §. lp« not. *2. 

Tomcf III. Hb 
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Dieu , parce que ce titre £toit aita* 
che k fa dignite , & que lesGetesre? 
cevoient fes reponfes comme les 
Oracles du Dieu meme dont il etoit 
Je Miniftre. 

§. XIV. Tirons prdfentement not 
tre conclufion. Puifque les Gete$ 
donnoient le nom de Zamolxis , non» 
feulement au Dieu fuprSme , mai$ 
encore au Chef de leurs Druides , 
rien n'empeche que nous ne difions 
que le Legiflateur des Getes etoitun 
Philofophe celebre, qui re^ut le nom 
de Zamolxis , lorfqu'il fut revfitu de 
Ja dignite de fouverain Pontife de fa 
Nation, C'eft de ce Philofophe qu'il 
faut entendre le paffage de Diodore 
de Sicile , qui dit 104) que Zamolxif 
fe vantoit d'avbir re9u de la Deeffe 



(204.) Diodor. Sicul. lib. I. p. 59. Jornandis 
met Zeuta , Diceneus & Zamolxis au nombre 
des Philofophes qui fleurircnt parmi les Goths, 
apres qu'ils curcnt pafle dans la Thiacc. Joi- 
uzudh Get. cap. IV. p. di j. 
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P efta , les Loix qu'il donna aux Ge- 
;s. Peut-etre que ce Legiflateur 
Dmprenant que la do&rine des pei- 
es & des recompenfes d'une autre 
ie , etoit le plus ferme appui des 
.oix , n'epargna rien pour lui don- 
er cours. Peut-etre que pour mieux 
• reuffir, il ufa d'une fupercherie , 
ui fit croire k les Compatriotes 
[u'il etoit mort , & reffufcite au 
out de trois ans. Enfin, on ne vou- 
roit pas nier abfolument que Py~ 
hagore n'eut eu un Difciple , qui 
yant fait fortune dans fon Pays , y 
ut etabli Sacrificateur du Dieu fu- 
>r6me , & re$ut , en confequence f 
e nom de Zamolxis , au lieu qu'il 
lortoit auparavant celui de Tha^ 
es(io5). 

Mais les Grecs ont fait ici deux 
autes confiderables. Premierement, 
Is ont cohfondu le Dieu Zamolxis 



(20$} Porphyr. Vit. Pythag. Scft. 14. 

Hhz 
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avec les Sacrificateurs qui portoierit 
fon nom.Ils ont attribu^ k ces Sacri- 
ficateurs, ce qu'il falloit appliquer au 
Dieu dont ils etoient les Miniftres, 
lis ont dit , par exemple (206), que 
iesGetes offroient des facrifices^c'eft- 
&-dire , des vi&imes humaines k Za- 
molxis, qui avoit ete efclave de Py» 
thagore, & le tenoient pour le Dieu 
Saturne. Ils ont dit (107) que cet Ef- 
clave , ayant perfuade aux Getes 
que Tame eft immortelle , & leuf 
ayant donne des Loix , a ete reeon» 
nu pour le plus grand de* tous les 
Dieux. Tout cela eft dit en Tain On 
a montre ailleurs (208) que les Ge- 
tes ne connoiffoient point cette apo- 
th^ofe , en vertu de laquelle un 

(106 ) Diogen. Lacrt. in Pithag. lib. VII. 
Seft. 2. p. 48 8. On avertit ci-dcflus , Li v. III. 
chap*. 6. §. 14. not. 12$. que Diogene Laerce 
amibue a Herodote une remarque qui e'coU 
de Mnafeas. Voyez* ci-deflus , J. 13. not. 194* 

\ to 7) Jamblich , vita Pythag. Seel. 17$. 

(*9»)Ci-d.Liv. III. ch. if. $. i$ p 
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ndhomme eft mis , apres fa mort* 
nombre de^Dieux* lis donnoient 
;urs Pontifes le nom de Dieu, pen- 
it qu'ils ctoient en vie , & qu'ils 
npliflbient afhiellement les fono 
ns de leur charge- Le Succeffeur 
Pontife heritoit aufli defon titre* 
L'autre faute des Auteurs Grecs * 
ft de n'avoir pas fait aflez atten* 
n k ce qu'Herodote avoit remat* 
e , favoir , que le Philofophe Za- 
lxis , qui avoit enfeigne aux Gc- 

le dogme de l'immortaiite de 
ne , d?voit eire plus ancien que 
thagore. Eflx£Hveinent,fiZamol- 
eut ete DHciple de Pythagore , 
uroit du etre a peu-pres contem- 
rain d'Herodote , qui etoit ne au 
nmencement de la LXXI V Oly ro- 
de , treize k quatorze ans avant 
nort de Pythagore (109) qu'Her* 

109) Diog. Laert. vita Pythag. lib. Vlllr 
[.o. Bruckcr Hift. Cxit. Phiiof. lib. II. 
. 10. p. iozx. 

Hh3 
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snippus plafoit vers le milieu de 
LXXVII Olympiade. Au lieu 
cela , le Dogme de Pimmortalite 
Fame etoit beaucoup plus and 
parmi les Thraces. C'etoit (210 
comme on Pa montre, Tun despoi 
de laDoftrine d'Orphee, qui viv 
neuf& dix fiecles avant Herodo 
& , puifque ( 2 1 1 ) les Loix des < 
tes exiftoient deja du terns d'A 
charfis , il n'etoit pas poflible qui 
Legiflateur de ce Peuple eut ete I 
ciple de Pythagore. 

Lucien n 9 y avoit furement 
bien penfe. II pretend (212) c 
Zamolxis, efclave de Pythagore, 
mis au nombre des Dieux par 
Getes , & il introduit Anachar 
conjurant un de fes Compatriol 
au nom du .Dieu (213) Zamob 

(210) Ci-defl" §. 4. 

(211^ Ci-d. §. 10. not. 15 3. & 154* 

(212) Ci-d. $.13. not. 18*. 

(213 ) Ci-d. §. 6. not. 95* 
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«Je lui donner retraite. Pythagore 
ne nSquit que quelques annees apres 
qu'Anacharfis fut arrive h (114) 
Athenes. Strabon ne devoit pas dire 
.lion plus (115) que les Getes obfer- 
■Voient , de fon terns , la Loi que Za- 
inolxis, Difciple de Pythagore , leur 
avoit donnee,de s'abftenir de la chair 
des animaux. Cette fuperftition s'e- 
toit introduite parmi les Getes , de$ 
le terns d'Orphee. II faut done s'en 
tenir k ce que dit Herodote , que le 
Zamolxis des Getes doit etre beau- 
coup plus ancien que Pythagore. 

A Tegard de Tetymologie du nom 
de (xi6) Zamolxis, que quelques- 

'2x4) Anacharfis srriva a Athenes la pre 
Bieie anne'e dc la XL Vile. Oiyispiade, c-deflT. 
J. 6. nor. 93- On met la naiffance de PythaJ 
fore , pour le plutot , a la troitic'me anne'e de 
la XLVIIIe.Olyrapiade , & pour le plus tard , 
& la premiere anne'e de la Lille. Olympiade. 
Brucker , Hift. Cric. Philof. lib. II. cap. xo< 
pag. 99*. 

(115) Ci-d. ch, VI. §. 26. not. 233, 
(2x6) Quelques Manufcrits d'Herodote por- 

Hh 4 
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uns ont £crit Zalmoxis 9 ou Salmon 1 
xis y il n'eft pas poffible d'en rien 1 
dire de certain , parce que ce mot 1 
itoit tire d'une Langue qui nous eft I 
k peu-pr&s inconnue. Strabon re- 
marque que Hie de Samos (oil les 
Thraces avoient un San&uaire fort 
celebre ) , avoit re9U fon nom des 
hautes montagnes dont elie eft cou- 
verte , & que les gens d\i Pays ap- 
pelloient dans leur Langue (117) II 
Samnos. II fe pourroit done que 2^- Ji 
molxis defignat ici Ie Dieu Tisr 9 qui t= 
itoit adore fur une de ces hautes r 
montagnes. Si cette etymologie ne p 
plait pas au Lefteur , il pourra jettef 4 & 
les yeux fur celles que Porphyre a g 
indiquees (118). Les etymologies c 



tent Zamolxis. On die aufli dans Hefychiuf, 
Salm$ x is , Saturnus » 6c Saltatio , & Cantilena. ^ 
(217; 5trabo lib. X. p. 457. * 
(2 [ 8 Porphyre dit qu'on donna au Philofo- ; 
phe le nom de Zamolxis, parce qu'on Ie con- : 
vrit d'une peau d'ours aufli-t6t qu'il fut ni, 
Ji ajoute que , felon d'autres , le nom ^ 
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t effemblent affez a ces nuages , oil Pe 
Peuple decouvre des chevaux , des 
chariots , des armees qui fe battenf , 
avec toutes les autres figures qu'une 
imagination bleflee trouve k propos 
de leur donner. 

§. XV. Les Getes ont eu un autre HMoire <fct 
Philofophe fort celebre. Onn'endira DiccncuK 
qu'un mot , parce qu'il en a ete fait 
mention en plufieurs endroits de ce 
Livre..Strabon affitre ( it<) ) que ce 
Diceneus par\int an milieu des Ge- 
tes,i la meine dignite dont Zamolxls 
avoit ete revetu quelques fiecles au- 
paravant. II fuppofe done que les 
deux Philofophes fleurirent dans la 
mdme Nation. Ce qu'il en dit, n'eft 
cependant pas fans difficulte. Les 
Getes dont Zamolxis avoit ete fou- 
verain Sacrificateur,demeuroient au- 

Ztmolxis de'figne un Etranger. Porphyr Vit. 
Pythag. Se&. 1 4 . 1 $ . 

'2.9 Strabo lib. VII. p. 29*. Voyei. aui£ 
ci-deffus , §. 1 3^ not. 
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del A du -Danube , du c6te de la Grert 
( 220). Darius Hyftafpe paffa dans 
leur Pays, & les foumit avant que 
d'arriver au Danube. Au lieu de cela* 
Diceneus exjsr^a fon Pontificat dans 
le Royaume de Berebiftes qui avoit 
fes terres en desa du meme fleuve , 
du cote de la Sarmatie. On croit, 
cependant, que cette difficulte peut 
£tre levee par une reflexion que 
Strabon faitailleurs.ll dit (221) que 
les Getes etoient un Peuple No* 
made , qui paffoit & repaffoit le Da- 
nube , felon quele bien de fes affaires 
le demandoit. 

Quoiqu'il en foit, le G^ograpfie 
qui vient d'etre cit6 , paroit juger 
fort fainement de Diceneus (222)* 
» C'etoit , dit-il , un Charlatan qui, 
» ayant parcouru TEgypte , y avoit 
» appris certaines mani&res de devi- 



(220) Hcrodot. IV. 93. 

(221) Scrabo lib. VII. p. 305. 
I222) Ci-d. ch. IV. §. 1 2. not. izt. 
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n ner , dont il fe prevalut , pour 
» perfuader au Peuple que les 
n Dieux rendoient des Oracles par 
» fa bouche «. Jornandes, qui voy oit 
Diceneus dans un plus grand eloi- 
gnement , & qui t\o\t d'ailleursfon 
Compatriote , en Juge bien plus 
favorablement. Selon lui(ii} , Di- 
ceneus etoit un excellent Philofo- 
phe , un bon Theologien , un fage 
Legiflateur , & , en un mot y un 
homme univerfel. 
• On croit qu'il eft tres-permis de 
douter de tout cela , ou , au moins , 
de prendre ces dloges au rabais. Mais 
on ne peut difconvenir qu'i Tim- 
pofture pres , Diceneus n'ait 6t6 un 
grand homme , & qu'il n'ait rendu 
des fervices fignales k fa Nation. II 
releva tellement (124) le courage 

(22?) Ci-d ch. IV §. 7» not. s 3- 
(214) Strabon , pres avoir rapport^ lcs con- 
quotes du Roi Bercbiftcs, arfure qu'il lcs de- 
voir tomes aux confe Us dc Diceneus. Stiab»VIL 
pag. 303. 304, 
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des Getes que le tern* de fon Pori« 
tificat ne fut marque que par des 
Vi&oires continuelles qu'ils rem- 
porterentfur les Peuples voifins. La 
Loi par laquelie (225 ) il defendit 
aux Getes l'ufage du vin 9 femble 
infinuer qu'il s'appliqua ferieufe- 
ment a corriger les vices de fes Com* 
patriotes, II ne faut done pas etre 
furpris que les Gots confervaffent 
encore , du terns de Jornandes , un 
profond refpefl: pour fa memoire , 
& que , pour donner plus d'autori* 
te aux Loix par lequelles ils fe goit- 
vernoient , ils en rapportaffent Tint 
titution k ce Pontife (226). 

On pourroit donner encore de 
longs articles de plufieurs autres 
Philofophes Scythes , dont les An- 
ciens font mention, De ce nombre 
font Zcuta , Abaris , Tamyris > Linus f 



(225) Ci-d. ch. IV. § 1 2. not. 128. 
(225J Ci-d. ch. IV. §■» 7. not, $3* 
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oxaris , Promethee , & quelques 
itres. Mais , d'un coti , nous <ne 
:avons rien de leur Do&rine ; 
e l'autre , ce qu'on rapporte de 
jur perfonne , eft enveloppe de 
int de fables , Ton y trouve tant 
e contradi&ions , que le plus fur 
ft de n'en rien dire. On ajoutera 
julement ici un mot fur la confor- 
iite de la Philofophie Pythago- 
icienne avec celle des Celtes. 
§. XVI. On pretend que Pythagore d c ™£°™Q 
voit connu des Philofophes Celtes, pme pytha- 
cqu'ilavoit adopte plufieurs de leurs avcc cTiu 4« 
lees. Un Auteur, cite par Clement CcLtei * 
'Alexandrie, affuroit , par exem- 
le (2.17) , » que Pythagore avoit 
eu pour Maitre des Gaulois ». Un 
LUtre , dont Suidas nous a donn6 
les Extraits, difoit (118) » que ce 
>Philofophe etudia d'abord fou$ 

(217) Clem. Alcxandr. Strom, lib\ I. c^p. i?« 
3 S'«. 

(128) Suidas ia Pyth, Tom. III. p. 
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»Divinite eft un Efprit rep 
%> dans toutes les differentes p 
y de la matiere , qui donne ] 
»aux animaux «. II reconnc 
unDieu fupreme (133) auq 
rapportoit Torigine de toutes 
fes^ & qu'il appelloit (i39)le 
des Batailles. II ne vouloit pas l 
qu'onreprefentat la Divinite 
forme de Thomme , ou de qu 
animal 

On a prouve au long dar 
Livre precedent , que les C 
avoient les xneroes principes 
qu'ilss'exprimoient, k peu pres, 
les memes termes. Mais Pyth< 
avoit pu emprunter toutes ces 
des Juifs , & meme des Egypt! 
s'il eft vrai qu'elles fiffent pari 



(233) ci-dclTus, Liv. III. chap. 5. 
not. 13. 

(234) Euftath. ad Iliad. II. p. 187. 
(23 s) Clem. Alex. Sttom. lib. I. ca 
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la Do&rine fecrette que les Egyp- 
tiens ne confioient qu'aux Inities. 
On peut dire la meme chofe de 
Pimmortalite de Tame. Pythagore 
& les Druides enfeignoient egale- 
ment ce Dogme, Cependantks opi- 
nions (136) qu'on attribue au Phi- 
lofophe fur cet important article , 
approchent beaucoup plus de la 
Do&rine des Egyptiens que de celie 
des Celtes* 

Mais voici quelques autres points 
de la Do&rine de Pythagore , qu'il 
rvoit tires , felon toutes les appa- 
rences , des Peuples Celtes* Ce Phi- 
lafophe faifoit un grand cas des 
£137) Divinations de la (238 ) 
Magie ; & ees belles Sciences ap- 
partenoient k la Doftrine fecrette,. 
qifil ne confioit qu'aux plus affides 
de fes Difciples.. Les Divinations 

(13*. Ci-d. Liv, III. ch. 17* 
(237 Clem. Alex. Scrom. lib. I. p. 399* 
(?. ,8 rlin. Hift. Nat. lib. XXX. cap. 1.. 

Tome V1LU H 
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qu'il pratiqubit , ne differoientpoii: 
de celles qu'on a reprefentees dar 
Tun des Chapitres precedens. II de 
vinoit , non - feulement par le v< 
des oifeaux , mais encore par 1 
moyen de certaines (2.39) branch* 
d'arbre , ce qui etoit une forte d 
Divination particuliere aux Peupl< 
(240) Scythes & Celtes. II faut e 
dire autant de la Magie de Pyth 
gore (141). » II fe vantoit de gut 
» rir certaines maladies par des er 
» chantemens a > fuperftitions don 
Platon (241) rapportoit Torigini 
aux Thraces. 

Outre cela , Pythagore propofoi 
ia Doftrine ( 243 ) dans des Vers 
qu'il n'etoit pas permis de confie 

(239) Suidas in Pythag. T. III. p. zj I. 

(240) Ci-d. ch. VI. $. 1 7. 

(241) Jamblich. Vit. Pythagorae , S. x 64 
pag. 139. 

(242) Ci-deflT. cap. IV. §. io\ nor. 91. 

( 243 ) Cicero TufcuK Quaeft. lib. IV 
pag- 3*35* 
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au papier. II compofoit des Hymnes 
(244) k la louange de la Divinite & 
des gens de bien ; il apprenoit k fes 
Difciples k chanter ces Hymnes , & 
.& les accompagner de Pharmonie de 
quelque inftrument. 

Enfin , il fuffit de lire les Auteurs 
qui ont ecrit la vie de Pythagore , 
pour comprendre que ce Philo- 
fophe etoit un Fanatique , qui 
donnoit dans toutes les vifions 
des Celtes , par rapport k ce que 
les Andens appelloient la Phyfio- 
logie. II failoit attention au vol 
d'un oifeau , k l'abboyement d\m 
chien , parce qu'il etoit dans Tidee 
que la voix de la nature etoit la 
voix meme de la Divinite, qui don- 
noit k Thomme mille inftru&ions 
falutaires , par le miniflere des ani- 
jnaux , & meme , par les etres inani- 
ties > qui ne paroiffant agir que par 



(143 ) Suidas Tom. III. p. 231. 
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un fimpk inftinft , ou par une d& 
termination aveugle , ne laiffoient 
pas d'etre les inftrumens ou les or- 
ganes d'un Etre intelligent & fage. 

Tout cela paroit confirmer To- 
pinion de ceux qui ont cru que Py- 
thagore avoit connu les Celtes , & 
qu'il en avoit emprunte quelque 
chofe. Ce n'eft , cependant , qu'une 
conje&ure , qui peut Stre regardee 
comme aufli incertaine que tout ce 1 
qu'on a dit far la Vie & les Dogmes |d 
de ce Philofophe* 



x CHAPITRE VIII. 

§. lI L ne refte plus , pour finir ce 
Livre , que de faire quelques remar- 
ques fur la maniere dont les Peuples 
Celtes ont re$ti le Chriftkjnifme. 
Nous n'avons point intention d« 
donner ici l'Hifloire de la con- 
yerfion de ces. Peuples. Ce feroit ua 
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Ouvrage d'un travail infini , & nous 
he ferons pas difficult^ d'avouer que 
cette entreprife eft au-deffus de notrc 
portee. On fe propofe uniquement 
de feire ici quelques reflexions ge* 
nerales quiont une liaifon naturelle 
-avec le fujet qu'on a traite dans cc 
Livre & dans le precedent. 

§. II. II y eut de bonne heurfe des 
Eglifes Chretiennes en Efpagne ,£Xa!re™t 
dans les Gaules , dans la Germanie | e n ^^ 
premiere & feconde , dans la gran- viaion - 
de Bretagne , & dans toutes les au- 
fcres parties de la Celtique , qui 
obeiflbient aux Empereurs Romains. 
Saint Irenee ( i ) & (1) Tertullien 
font deja mention de ces Eglifes & 
des progres que la Religion Chre- 
tienne failoit tous les jours, dans 
les differens Pays que Ton vient de 
nommer. Les conyerfions qui font 



(i) Ircnoeus , Adv. Hatref. Lib. I. cap. 3*. 
(a) Teitull. adv. Jud. cap. 7. 
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les plus anciennes , font auflilesj 
plus glorieufes au Chriftianifme. Ni 
la crainte , ni Tint&St , ni d'autres ! 
confiderations humaines n'y eurent 
aucune part. L'excellence de la Re- 
ligion que les Miniftres de PEvan- 
gile annongoient , les Miracles dont 
ils appuyoient leurs Predications , 
lc foin qu'ils prenoient de foutenir 
par de bons exemples , les falutaires 
inftru&ions qu'ils donnoient au 
genre humain , la patience des Con- 
feffeurs & des Martyrs , tout cela 
determinoit les hommes k embraffer 
le Chriftianifme , au prejudice roeme 
de leurs interets temporels. 

Naturellement la Do&rine de TE- 
vangile dut trouver moins d'obfta- 
cles au milieu des Peuples Celtes , 
qui retenoient encore leur ancienne 
Religion , que parmi les autres 
Payens. Les Celtes reconnoiffoient 
un Dieu fupreme , Inviflble , Eter- 
nel, Createur du monde & de Thorn- 
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S*tae , ou de l'animal. Quoiqu'ils re- 
^%«connuffent des Dieux fubalternes f 
*ls ne vouloient pas , cependant , 
£ -qu'on parlSt de leur naiffance , de 
'•leurs manages , de leur mort , nt 
| tpi'on etendit la diftinftion des Se- 
; xes a ces natures fpirituelles, que 
le premier Etre avoit unies aux El£- 
mens , pour les diriger aux fins aux- 
tjuelles ils etoient deftines. lis ad* 
. mettoient encore le Dogme des 
peines & des recompenfes d'une au- 
tre vie. Quoique ces idees fliffent 
-mSlees d'erreurs & de fuperftitions , 
elles etoient , cependant , une avan- 
ce , & un acheminement pour fa- 
ciliter la converfion de ces Peuples. 
II ne s'agiffoit pas de les detruire f 
niais feulement de les reftifier , & 
de les epurer. 

§•'111. Plufieurs Peuples Celtes D a itrrs fe 
cmbrafferent le Chriftianifme , dans d iTpa^iL 
le cours du quatrieme & du cin- <cr * 5 ' 
quieme fiecle. De ce nombre furent 
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les Goths y } les Vandales , les Sukl 
ves , les Gepid^s , les Lombards, 
fcs Bourguignofis , les Herules, & ] 
d'autres. II eft vifible que rintere* 
eut beaucoup de part k la conver- 
fion de cesPeuples. lis etoient voi- 
fins des Provinces de l'Empire ,qui 
avoit k fa t£te des Princes Chre- 
tiens, lis afpiroient tons k la quality 
de Fctderasi , c'eft-k-dire , d' Allies, 
en vertu de laquelle on leur payoit 
de gros fubfides , foit pour fouriur 
des troupes k PEmpire , foit poiir 
en garder les frontieres , foit enfin 
pour les obliger de vivre en pak 
avec les Romains, & de ne plus fairc 
d'incurfions fur les terres de l'Em- 
pire. U y eat memt de ces Peiiples 
k qui les Empereurs d 'Orient & 
d'Occident affignerent des demeu- 
res fur les terres de l'Empire , 
pour les mettre k couvert de la fiir 
reur des Huns , ou de quelqu ? autre 
puiflante Nation, k. laquelle ils ne 

pouyoient 
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ivoient refifter. Tout cela obli* 
it les Peuples dont on vient de 
e mention, a meuager les Empe* 
rs , & recevoir les Miffionnaires 
on leur envoyoit , & quelque* 
> , £ demander eus-memes Tint 
Stion & Je Bapt^me. Socr^te re* 
rque , p^r exepiple (3), que 
itigerne , Roi des Vifigoths % 
mt o^tenu de TJEmpereur Valens 
fecours contre les Oftrogoths, 
braffa la Religion Cfrretienne, Sc 
il exhortg. fes §ujets k fuivre fon 
mple. Le meme Hiftorien rap*; 
te aufli (4) , que les Bourgui* 
>ns £tant preffes p^r les Huns 
Cerent dans une Province des 
ules , & demanderent le Bap?s 
le h TEveque du Diocefe, 
Quoiqu'on ne puiffe pas doutef 
3 de$ confiderations humaines , 
des internets ten)porels,n'ayent eu 



3) Socrat. Hift. Ecc. lib. IV. cap. s*. 

4) Socrat. lib. VIL cap. jo. 

Tome VIIL Kk 
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beaucoup de part a la converfiotf 
de ces Peuples , il faut avouer 
-qu'elle fut , au moins , volontaire* 
On ne for^oit perfonne h. embraffer 
le Chriftianifme. Ceux qui demeu* 
roient attaches k leur ancienne Re- 
ligion , confervoient leurs biens & 
feurs Dignites , 8f Ton voit , juf- 
ques dans le fepti&ne fiecle , un 
Due des Lombards ( 5 ) qui faifoit 
une profeffion ouverteduPaganifaie. 

Au refte , tous ces Peuples fu- 
rent convertis par des Miffionnaires 
Grecs , &c le furent , pour la plii* 
part , fous TEmpire de Valens, e'efl* 
&-dire , dans un terns oil l'Arianifr 
me avoit le deffus en Orient. De- 
Ik vient qu'ils etoient tous Ariens 
(6). On pretend , ^ la verite , qu'ils 



( {$) AriulfV, Due de Spolctc , fous Agilulc, 
Roi des Lombards , etoit Payen. Paul. Diac, 
Ker. Long. lib. IV. cap. j. p. 396. 

{6) Procop. Vandal. Jib. 1. cap. n. p. 17s, 
?auU Diac. Hift. ^ifc. lib. XI Y. p. x*%. 
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fcvoient ete Orthodoxes, avant que 
de tomber dans PHerefie. Mais lefait 
ne paroit pas certain. Nous abaii- 
donnerons cette difcuflion , par ce 
qu'elle n'eft pas de notre fujet. 

§. IV. Les Peuples qui demeu* 
rerent dans la grande Germanie i 
apres que les Goths , les Vandales* 
Les Sueves , les Lombards & les 
Bourguignons l'eurent quittee , fu* 
rent convertis infenfiblement par 
les foins des Rois Merovingiens & 
Carlovingiens. Les Succeffeurs de 
Clovis commencerent l'ouvrage ; 
Charlemagne & fes defcendans Fa-* 
cheverenr. Les Francs , par exem« 
pie , les AUemands &t les Bavarois i 
re^urent'le Chriftianifme fous les 
Rois de la premiere Race. Les Fri* 
fons r au conrraire , les Veftphaliens^ 
les Saxons ne le re$urent que fous 
les Rpis de la feconde Race. 

Ici on ne voit prefque que de$ 
COnVerfions involontaires &£ for* 
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pees, Les Miflionnaires detruifoienl 
Jes ForSts confacrees (7). lis abba* 
toient les arbres qui etoient Tobjet 
4e ndolatrie Payenne , & met> 
joient en leur place des croix y qu'ils 
propofoient au Peuple pour ftre 
J'ofcjet d'une nouvelle adoration, 
J Is pouvoient le faire impunement , 
parce qu'ijs etoient tpujours bien 
aceompagnes , & ioutenus quelque- 
(q'is par de bonnes armees , qui ant 
noq5oient aux Cstechumenes la 
Mort ou le Efapt£me. II falloit choi- 
fir dans le moment meme. Parodies 
Capitulaires di Chales-Magne , il y 
en a un qui propofe cette terrible 
alternative aux Saxons , ordonnant 
(8) » que ceu* qui fe cacheront 
» pour ne pas recevoir le Baptfime, 
p foietjt punis du dernier fuppUce«. 



(7) *Vx-en un exemple ci-dcflus , eh. lU 
f. x«. no;, iog. 
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fcette Loi etoit une fuite de la fer* 
rtie refolution que Charles - Magnd 
avoit pfife > depuis lbng-tems (9) » 
de convettir les Saxons , 6u de lei 
exterminer.L'Hiftoire du rtioyeft 3g£ 
fburnit urt grand hotnbre d'exem* 
pies (10) d'une femblable mani&re 
de procedef. 

Dans le fond , ni les Sax Oils , ni 
les autres Peuples Celtes , n'avoient 
aucun fujet de fe plain^lre des feve«* 
rites que Ton exersoit contfe eux> 
Quand ils avoient le deffits , ils mi* 
noient les Temples , & brifoient les 
Idoles des autres Payens. Ils immo* 
loient k leurs Dieux (1 1) les prifon- 
niers qu'ils faifoient k la Guerre. On 
fuivoit leurs principes & leur exem* 
pie , en leur rendant la pareille* 
Malgr6 cela , les converfions for* 



(9) Eginhard. ad Ann. 776. 

(10) Vojtx. Baluz. not. ad Aba td. p. 
fcc fuiv. Kcyflcr p. 343. 344. 

(n, Ci-deiTus, cl). V. J 7- 

Kk| 
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c£es , dont il s'agit ici , n'en etoient 
pas morns contraires k la raifon , & 
k Fefprit du Chriftianifme , & nous 
yerrons tout-&-Pheure , qu'elles faU 
foient ordinairement de tres mau- 
vais Chretiens. II eft certain , com- 
me on Ta remarque , il y a long- 
tems , que la Religion Chretienne 
feifoit des converfiohs plus glorieu- 
fes & plus fiires , lorfqu'elle laiffoit 
repandre le fang de fes Maryrs , que 
lorfque fes Miniftres prirent les ar- 
mes ou les mirent entre les mains 
des Fideles pour egorger les enne-- 
mis de Jesus-Christ. 

§. V. Parmi les Peuplcs Celtes , 
qui avoient embrafle le Chriitianif- 
me , il s'en trouva plufieurs qui ne 
renoncerent pas pour cela k l'ldo* 
latrie & . aux fuperftitions Payen- 
nes. Procope le difoit des Francs 
( 12). » Ces Barbares , quoiqu'ils 

(12) frocop. Goth. lib. II. cap, 25 p. 448. 



! 

! des^ Celtes, Livrt Iv. 59t 
* fcfaffent profeffion de la Religion 
h Chretienne , ne laiffent pas d'ob- 
#*ferver plufieurs ceremonies de 
pleur ancienne Religion , immo- 
»lant des viftimes humaines, com* 
» mettant d'autres abominations , &C 
» fe montrant fort attaches aux Di- 
» vinations «. La meme chofe eft 
avouee dans une Preface qui fe 
trouve & la tSte des anciennes Loix 
des Bavarois (13). »Theodoric ( Rot 
» d'Auftrafie ) avoit change dans les 
j» Loix des Francs , des Allemands , 
» des Bavarois , tout ce qui tenoit 
•» encore des Coutumes Payennes. 
» U avoit reforme ces Loix par cel- 
» les de TEvangile. II y eut , cepen- 
» dant , plufieurs Coutumes qu'il ne 
» put abolir. Childebert entreprit 
» cet ouyrage , Clotaire Tacheva , 
» & Dagobert fit enfuite mettre par 



(13) Prolcgom. ad leg. Bajuar. ap. Lift? 
dctub. p. 399* 
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» 6crit Ies Lo& dechaque Peupled 
On a , xPailleurs , eu occaiion de 
ter un grand nombre de Loix & de 
Canons (14) qui defendent aux 
Gaulois , aux Francs > aux Lom* 
bards , aux Vifigoths , & aux Sa- 
xons , de fe rendre de nuit dans les 
Forets , pres des arbres > des fon- 
taines, & des pierres , d'yallumer 
des chandelles , d'y offiir des Sacri- 
fices , d'y faire des feftitis , & de 
pratiquer , la , ou ailleurs , des Di- 
vinations 6c des Enchantemens , k 
la maniere des Payens. 

Tout cela ne permet pas de dou- 
ter que l'ldolatrie Payenne n'ait 
fubfifte long-tems dans vine bonne 
partie de la Celtique ou le Chriftia* 

(14) Ci-defT. Liv. III. ch. 4. $. 2. not. !• 
33. 14 chap, x 1. §. 2. not. 13. Liv. IV. chap* 2* 
§. 6. not. 60. §. 18. not. ioy. §. 19. not. 12$* 
J. 22. not. 156. §. 25 . not. 101. chap. 3. §. i» 
not. 14-18. ch. 4. §. 1 8. not. 240. 241. chap. 5* 
§. 14. not. 1 6 5 - 1 69, chap. 6. §. 7. not. 64. 6$* 
5. 17- not. 168. §. 24. not. 224.5. 2 j. not. 23a* 
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S "hifme paroiflbit &abli. II n'&olt paS 
poffible qu'il en fut autrenieftt paf 
rapport & tons ces Peuples , qui n'a- 
Voient re$u l'Evangile que par in- 
t6r6t ou par crainte. Ayant toujourS 
Fancienne Religion dans l'efprit &C 
dans le coeur , ils retournoient k foil 
culte & k fes ceremonies, toutes lei 
fois qu'ils potivoient le faire fan* 
crainte d'Stre denonc^s aux Perf£* 
cuteurs Chretiens. 

Ce qu'il y a ici de remarquable J 
e'eft que les Irlandois , en embra£ 
fantla Religion Chretienne , eurent 
affez de bonn£ foi pour fe rcfervef 

• la liberte (15), premierement,de fa* 
crifier en fecret k leurs anciennes 
Divinites , en fecond lieu , d'expo- 
fer leurs enfans , & enfin de man* 
ger de la chair de cheval, Le der- 
nier article auroit pu leur etre ac- 
corde fans aucune difficult^. Maii 



(il)KcyQcr p. jf*. i?*. 
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ces minuties paffoient alors poitf 
des devoirs eflentiels du Chriftia* 
nifme. II avoit ete prononce ( 16) 
que cette viande etoit immonde & 
execrable* 

. C'eft une chofe veritablement cu* 
jieufe ,de voir les queftions que Bo- 
niface , Apotre des Germains , pro* 
pofoit quelquefois au Pape , & la 
complaisance avec laquelle le Soih 
verain Pontife r^pOndoit k des de* 
mandes qui regardoient la cuifine 
plutot que la confcience. Voici Cf 
que le Pape Zacharie mandoit au 
Prelat dans une de fes L^ttres (17^ 
» Vous me demandez encore com- 
» bien il faut garder le lard , avant 
<< que de le manger. Les Peres n'ont 
» rien ordonne la-deffus. L'avis que 



(16) Epift. Gregor. III. in Epift. San&i Bo* 
nifacii apud Serarium Ep. 112. p. i$8. & apud 
Othloncm lib. I cap. 'si/ 

' (17 Epift. Zachar. Pap* inEpift. Bonif. apud 
$ciar. Ep, i4 z. & apud Qtbion. lib. I. cap. 14. 



©esCeltes, LivnlV. 

ai k vous donner fur votre de- 
lande , eft , cependant , qu'il ne 
mdroit pas le manger, qu'il n'eiit 
te feche k la fumee , ou cuit ail 
?u. Si on veut pourtant le man- 
er crud , il fera k propos d'atten- 
re pour cela , que les Fetes de 
aques foient paflees (18) «. 
*ar la fuite da terns , on vint , 
►endant , k bout de deraciner du 



18; Entrc !es Lettres du Pape Zacharie q«i 
rouvent au Tome II. dcs.Conciles , on en' 
une ecrite i Boniface , Xrcheveque de 
ence, oil il eft ordonni aux Chr triers [ur- 
de s'akfienir de its thxir des gents , des ccr net lies , 
igpg»es t des i'uvres , des C*ftors ou hievres & de$ 
mux fmuvages. Cette dc'fcnfe prouve l'igno- 
:c & la fupcrftition du Fontife Romain. Il 
bon , fans doute , de ne pas manger des 
neilles & des cigognes, \ caufe qu'elles font 
-defagreables au gout ; mais c'cft a chaque 
ticulier de regie r fa cuifine comtne i on lu& 
ibie. cell ell permis d'ufer de tout ce que 
•ieu a cre'e dit S. Paul , & on ne doit rien 
jjettci de ce qui fe mange avec action de 
;raccs, parce qu'il eft fanttifie par la parole 
c Dieu & pax la prierc. » i. Cor. IV. 4. i\ 



le plus efficace dont o 
pour y reuffir , fut de 
les Partifans de Pancieni 
comme des Sorciers * < 
fait pafte avec le Der 
qu'ils alloient faire leur 
pendant la nuit i fur des 
& dans des Forets 9 oh 
fcvoient eu leurs San£ 
prit de-Ik occalioii de lej 
pour des fcelerats , qn 
les bois & les champs , 
les autres dormoient * 
danfer & pour s'y rej 
Diable , (bit pour y p 
malefices qui tendoient 
tion du v&nre hnrnain. 
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, la peine du feu. Depuis ce 
&S-1& , les Payens prirent le parti 
demeurer ckez eux , & de re«* 
ticer k un culte qui les rendoit , 
n-feulement Tobjet de Pexecra- 
1 publique , mais qui les expo- 
: encore & etre brules fans aucuna 
ericorde. 

VI. II y eut d'autres fuperftition$ 
ennes , qui fubfifterent beau* 
tp plus long-tems parmi les Peu? 
5 Celtes , apres qu'ils eurent em- 
fle Je Chriftianifme. Le Duel , 
• exefople (19), confidere comme 
1 Divination , &{. un moyen de 
inguer Finnocent du coupable : 
epreuves du (20) feu , de Feau 
>ide (21) & bouillante , & les au- 
es fortes (2 1 ) de Divinations dont 



(19) Ci d. cb.VI. J. 3. 
(xo) Ci-d. a\t. VI. $. 11. ' 
(11) Ci-d. ch VI. §. 14. % $ . 
|p) C\-d. cl|. VI. $. 17/ 
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on a eu occafion de parler. II fl*efl 
pas difficile de deviner pourquoi 
ces abus fe maintinrent fi long-tems. 
On trouva le moyen de les feparer 
du Paganifme , &de les incorpprer* 
pour ainfi dire , dans la Religion 
Chretienne. l*e Clerge cjui prefidoit 
a ces ditferentes Divinations , le* 
foutenoit detout fon pouvoir , par- 
ce qu'elles fervoient 4 afFermir fonf 
autorite , & qu'elles etoient , d'ail- 
leurs , une branche confiderable de 
fes revenus. Aufli ne fiit ce pas par 
les foins du Clerg£ que Ton revint 
k la fin de ces fuperftitions. Nous en 
avons toute ['obligation aux Jurif- 
confultes , & particulierement , k 
ceux qui enfeignoient le Droit Ro« 
main , comme il feroit facile de le 
montrer , fi cette difcuflion etoit de 
notre fujet. 

§. VII. II ne feroit peut-gtrepas 
hors de propos de montrer encore 
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{* ici qu'elles font les fupertitions 
jj Payennes qui fe font conferees jut 
* qu'& ce jour parmi les Peuples Cel* 
tes. Mais f d'un cote, la matiere eft 
i . txtr£ment delicate. Bien des gens fe 
j ficheroient fi on leur difoit que plu- 
r fieurs Peuples Celtes offrent encore 
i & la Divinite des vi&imes humaines* 
que ceux qui prefident k ces bar- 
bares Sacrifices r font les Druides ; 
ddht Fempire fubfifle dans toute 
fon ctendue , fans en excepter To* 
beiflance aveugle , & avec cette 
cette feule difference , qu'il s'exer- 
ce fous des noms plus refpe&ables. 
D'un autre cote , on a repr<Hent6 
fivec affez d'etendue les idees & les 
fuperftitions des Peuples Celtes , 
par rapport a la Religion, pour pou- 
voir laifler k un Le&eur attentif & 
judicieux le foin de juger par lui- 
m3me , k quel egard elles fubfiftent 
CWOre, 
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On finit done ici ce long 
de la Religion des Celtes, Si < 
cherches plajfent au Public , o 
finuera de l'entretenir , d^ns 
vres fuivans , de differences 
qui regardent la manure de 
^esPeuples, & fur-tput de lei 
ciennes migrations. 

fitf 4}* ^atriimc # dernier I 
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pi, Chronicon Graecum , in Thefaur* 
Temporum JoC Scaligeri. 

Ejufdem j Hiftori* Libri duo ... Lugd. 
Batav. 1 60 6, In-fol. 

Ejuflem , Prxparario Demonftratio 
Evangelica. • • .. Colonise , 1688 , in-fol. 

Id. Edit. Franc Vigeri. Parifiis , 1628. 
Eutropius. Edit. Cellarii. Gzae, 1678. Vide 
Paulum Diaconum. 

Bxcepita de Lceationib. Edic. G. Hoe£ 
thelii Aug. Vindeuc. 1603. 

Verlio Jatina Cantoclari. PariC 1609. 

Edit. grxc. & lat. apud Scriptores Hif* 
tori* Rizantinse , torn. I. [ Les pages font 
ordinairement cities fuiv ant cette Edition* 



_ As rich , (Joan. Alberti) BiMio&efll 
latina , five Notiria Autorum veterum La* 
tinoxum. Venetiis, 17*8* % voL in . 

Ivmtvm '~' torn 
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Sexu Pompej. Fejlus , de Verboram fignjfiea; 

tione . ex Bibliotheca Fulvii Urfini , apud 

Pctium Santadreaiium , 1583, Vide An- 

tores Linguae latina% 
fejlus Pauli Diaconi , inter Lingua latiuas 

Autores. 

J. Firmicus^Maternus , de errore profane 

Relig» Lugd. Batav. 1765 , in- 8°. 
J^. Annaeus f loras. HafiiiaV, 1700, 

Idem , inter Scriptores Riftoriae Roma* 
< " na^ Francof/ i^fH^ "ih-fol.* 4 ■ 
Sccphanus Forcatulus , de Gailorum Ifljperio 
& Philoloplna. Pariiiis , 157$, hi-4 . 
Id. Gehevse, ifpf. 
Catalogue dcs Ouvragcs ifi M. fourmont% 

Amlterdam, i7jY« * 
fredegarii EphomC tfltftonae Francorum, ap, 

# du Chefn^, join. I* .r ' 
Joan, Gborg. />icitl/^ : ^mi'nentaiio dc Drui. 

dis QccidentaiiUni 'PppXilorum Philofopliis, 

ijlmSE 17^4 , in-4*, 
Sexti Julii Frontini Stratagemata. Vide Vfr 

getiura. 

Annales Fulderifts , apud Duchefiie , tom^ II, 
Di&ionnaire Univeifel de la Langue Fran- 
$oife, par Ant. Furretitre, A la tlaye , 

; G 

(j ' allicanus , (Vulcatius) cum noti$ 

Variorum. Lugd. Batav. 1671, 
Jo&pti. Vcrner Gcrike , Schottelins illuftratus 

& continuatus. Lipfiar , 1 7 1 8, 
Q^fla Francorum , apud Dichefiie x 'iom. I, 
$&u«ire$four ftryir a Ffiifloke dcs Gaulq 
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& de Ja France, par M. Gibe) t. A Paris', 
chez Bernard Brunet , 1 7 44 , in- 1 2 . 
chad Glycas, Edit. Phil. Labbe. Parifiis v 
1660 , in-fol. 

nhofredus Viterbienfis , ap. Piftorium , torn* 
[I. Hanov. 1^13. 

>thelfii Stuvii, Syntagma , Hiftoria: Ger- 

manicr. Icnse , ! 7 1 6. in 4 . [ 11 y a dans 

ce Livrc une Diflkrtation de Diis Gerrna- 

110 rum , pag, 1 9 - - 64. 

-egor. Turonenlis Epifcopi Opera , ex ^ditio- 

ne Theodorici Ruinard. Parifiis , 16$ $ , 

in-fol. 

Idem > ap. Dachefne , torn. L 
vnovii , Antiquitates Grxcx, Lugd. Bata?« 
1701 , in-fol. 

lgonis Grotii Hift. Gothorurn,Vandalorum 
Longobardorum. Amft. 1655 , in-8<\ 
fcriptiones antique totius Orbis Rcmani 1 
Joanne Grutero collect*. Parifiis \6\6 , 
in-fol, 



jLachenberg, (PauIi);Germaniam^ 
dia. Iense , 1686 , in-4 . 

Idem , recenfente Guiil. Turckio , Halx, 

arpocratlonis Lexicon , xum Commentario 
& noris Mauflaci. Parif 1614,111-4°. 
cgefippus Vide Biblioth. Patrum , torn. vir. 
elmoldi Chronicon Slavorum. Ftancofurtij 
i556,in-8°. 

crodiani, Hiftoiiarum Libri vni , gra^ 
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U lat. Oxoiiwe, 1678, in-80. 
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Idem, cum vcrfione Angeli PoIiciaoL 

Bafilcx , 1549* 
Htrodoti Hiftoiiarum Libri ix. edit. Heod 

Stephani. Genev* , 1618, in-fol. 
-He/iodl Afcraei, quae extant Opera. Lipfiar, 

Idem , grace & lacine. Lugduni ,[i6u, 

Htfichii , Lexicon Grascum , Lugd. Batar* 

1746 , % vol. in-fol. 
Idem , Hagenoa? , 17 11. 
S.Hitronym. Opera. Parifiis , IJ7£> I7°*i 

in-fol. 

Idem, Francofurti & Lipfiar, 1684. 

Ejufdem, Chronicon. Vide Eufebium. 
Iter Hierofolymitanum , in Theatro Berrii. 
Hiftoria Auguftx Scriptorcs. Lugd. Barav. 
. 1*71$ in-80 

Hoefchtlius. Vide excerpta Legationum. 
Humeri Opera , cum Commentariis grarcis 

Euitatii , grace. Rom* , 1*41 , 4 vo ^ 

in-fol. 

Idem, Edit. Spondani. Baftleae, 16*06, 
in-fol. 

Q. Horatii Flacci Opera. Amftelod. 161 $\ 
in-n. 

< Idem, Edit. Joh. Bond. ^Lugd. Batav; 
1606. 

Franc. Hoiomanni , Frarico-Gallia. Francot 

1586, in-80. 
Idem , Francof. 166$ . 
Hiftcria Rehgionis veterum Perfarum eorum- 

que Magorum , a Thonia Hyde. Oxoni* > 
* 1700 , in-40.. 

C, Jul. JUygini , Fabuk. Pari£ 1 s 78 , ia-$ . 
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Jf AMBUCJyV'ixz Pythagoras 6c Protreptricae 
Orationes ad Philofopn. Libri duo, grarce 
& lacing. Typis Commelini , 1598, in-4 . 
Jdat'ri Chronicon , ap. Duchcfne , torn. I. 
Ejufdem , Fafti Confulares , in Tbcfau- 
ro Teraporum Scaligeri. 
Jornandis Hiftoria Gothorum, Edirio Grotii. 

Amftelod. 1655 , in-8o* 
FlavH Jofephi Opera, avcc la Vcrfion dc 
d'Andilly. Parinis , 1667. in-fol. 
Idem , Amfterdam , 1715. 
Idem , gwec. & lac. com notis Sigeberti 
Havercampi Amftel. 1716, 1 vol. in-fol. 
Sanlti lfidori Hifpalenfis Epifcopi Originum, 
Lib. xx. inter Linguae lat. Autores. 
Ejufdem , Chronicon , apud Grotium. 
Ejufdem , Gloflarium , inter lat. Linguft 
Autores. 

Jfocratis Orationes 6c Epiftolac , gr. 6c lat. 

Parifiis 163 1 ,in-$o. 
Idem, Bafilear, 1546. 
Juliani Imperatoris Opera , gracci 6c latine. 

Lipfiar, 1696 , in-fol. 
Julii Honorii Oratoris , excerpta quae ad Cof- 

rnograph. pertinent. Edit. Gronovii. Lugd 

Batav. 165)6. 
'Juftinus , cum notis variorum. Amftelod. 

16$ 9 ,in-8o. 
D. Junii Juvenalis6c A. Pcrfii Flacci Saty- 

tm. Amftelod. 1648. 1650, in- 11. 
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J^ErsiERiy (Joan. Georg) Antiquitates 
ieleftae Scprentrionales & Celcicse. Hano?. 
17*0 , in-8 >. 

Alberti Kriant^ii Hiftoria Ecclefiaftica Saxo- 
nica , five Mctropol. Francof. 1 ^90 , in-tol. 

W. C. Kriegfmann , Conje&anea de Germa- 
nics Gentis Origine & Conditore Herculc 
Trimegiito. Tubings , 1684.111-4° 



JLtAsBE , ( Ph. ) CoIIeftio Condlioram 

Parifiis , t 67 1 , t 6 vol. m-foL 
L. C. F. LaHantii Opera. Parifiis , 1748, 
2 vol. in- 4". 

Idem , Oxomx , 1648. 
XSIius- Lampridius , cum notis variorum. 

Lugd. Bar. 1 671. Vide Hifioriae Augufla 
• Scriprores. 

Latina Lingua Autores in unum reda&i cor«% 

pus , cura Dyonyfii Gochofredi. Geneva:, 

1 60 1 , in-4 . 
Godofr. Guill. Leihnitrii Diflfertatio de Ori- 

ginc Gencium , in Mitcellaneis BcrolincnC 

torn. T. Berolini ,1610 , in-4 

EjufJeiri, Colk&anea Etymologica. Ha- 

nov. 17 17 j in-80. 
Petri Lefcaloperii Huma.iitas Theologica,five 

Commentar. in Ciceronem de nacura Deo-* 
rum. Parifiis, 7560 , in-fol. 
Joh. Limnczi , Jus Publicum Romani Imperii 

Gennani. Argcntorati , 1657 , in-4^ 
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Idem, Argcnrorati , 1645. 

Code* Legum amicjuaium ,. icu Leges Vifi* 
goihornm , Burgmuljonum & aliae , ex edi- 
tionc Frid. Lindcnbiogii. Francof. 1613, 

; in-foK 

Gloffarium LindcmbrcgiL ^ ad calcexn Codi* 
ci*. 

Jufti LipfiiEpidolx* Avenione', 1603 , in-8<># 

Idem, Lugd. Bac. 161 8, 
Titi Llvi 'i Hiftorix , cum perpetuis Joan. Fred* 
Gronovii & variorum nods. Amftel. 1665 , 
3 vx)l. in-8»\ 

Idem , tuc;d. ftatav* 16< r 
Joli. Locctnil , Rerum Sucvicaium Hiftoria.^ 
cui acccdunt Antiquitaces Sueo - Gochica2 . 
Holmix, 1 6 5 4 > in 1 1. 
LongobardorumLcrcs. Vide L'mdcnbrogium* 

Idem , Lugd. Baca v. 1^54 > in-8 •» 
M. Annari Lu:ani , Pharfalii , cx cui:. Hur 

gonis Grotii, Parilus , 1615. 
Lucctini Opera , gr, & lat. cum nods Boutf- 
^.t dclodi. PfinTus , f <S 1 5 > in-fjl. 
Lucreti .s y la ;in & fiancois. Paris , 1685 , 
2 vol. in- 1 i. 

Id. ex edit.'Gifunii. Lugd. Batav. 155*. 
Lycophronis CafTandra , five Alexandra , gr. 
& lat. cum Ifaaci Tzctz* , Commentar. 
graccis. Bafiiear, 1^58 , in- 11. 
~ Idem ? Audio Joan. Potteii. Oxonii j 
16 $7, in-ful. 

M 

J&£acrobii ( Aurcl. Tlicod.) Opera om* 
nia qtue ex cam , cum nods felcclriflimis llaaa 
Poacaiu & variorum, ex rccenfione Jacp- 
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bi Gronovii. Londini , i£$4, in-S * * 
Idem, ex recenlione Gronovii. Lugi 

Batav , 1670 , in-8°. 

Excerpta ex Malcho , in excerptis Lega- 

tionum. 

Claudius Mamertinus , inter Panegyricos ?« 
teres. 

JAarci Manilii Aftronomicon Libri,cumno< 
tis Scaligerr. Lugd. Batav. 1 600 , in-40, 

JAarctllini Comiris Chroiiicon , ap. DucbeC 
tie , torn. I , & in Thefauro Temp. Scalig, 

MarculfiT ommlx , apud Lindcmbrogium U 
Baluzium. 

■Marii Adventicenfis Chronicoh, apud Di* 

chefne , torn. I. 
Valerii Martialis Epigrammata. Pari£ if J** 

in-12. 

Idem , Parifiis ,1533, in- 1 6. 
Martiani Minsei Felids Capell* Satyridon. 

Lugd. Batav. 155^. 

Idem, Lugd. Batav. 15^8. 
Martiani Heracleotx Carmen Iambicum ic 

fitu Orbh , gr. & lat. ex verfione Frii 

Morelli. Parinis , 1606, in-80, 
'Martin , (leP. Dom Jacq.) la Religion des 

Gaulois tiree des plus pures fources de 

l'Antiquite' , par ... . Religieux BeWdiftin, 

Paris , 1717 , 2 vol. in-4 . 
Di&ionnaire Geograpbique , par Brazen de la 

Martiniere. A la Haye , 1716* 10 vo ^ 

iu-fol. 

Idem , Paris, 1730 6 vol. in-foL 
job. Jac Mafca , Gecbichte der Teutischen 
bifs zu Anfengder Frankifchen Monarcbiaj 
e'eft-i-dire, Hiftbire d'Allemagne jufqu'ai 
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tommencement de la Monarchic des Francs* 
Lipfic, 171 6. 

Ejufdem , Gefchichte, &c. torn- II. Lip- 
fic, 1737. 

Antonii Matarclli Refponfio ad Francifci Ho- 
tomamii , Franco-Galliam. Amllel. 1575 # 
in- it. 

Idem, Francof. , 166 
Maximi Tirii Differtationes Philofbphicae , t* 
iecenfione Joan. Davifii , & cum nocis di- 
vcrforum. Londini, 1740, in-40. 
Idem , Oxonii ,1^77. 
Meibonius , Scriptores rerum Germanicarurai 
Hclmftadt. i6%8 , in-fol. 

, Pomponius de fitu Orbis ,edit. Grew 
novii. Lugd. Batav. \6$6. 
Idem , 1 543 , in-fol. 
Jdt\trai , Abrege chronologique de THiftoirfi 
de France. Paris , 16 6 j , 3 vol. in-4 . 
Idem, Bruxelles, 1700. 
Ejuflem , Hiftoire de France avant Clo- 
vis , Amfterdam , 1701 , in-i*. 
hfinutius Felix , ex recenfione Gronoviu 

Lugd. Batav* 17 op , in-80. 
Andreae MulUri Alpha & Omega , five AI- 
phabeta , ac not* diverferum Ling. , &c* 

N 

, inter Panegyricos veteres* 
Nicolaus Damafcenus. Vide Stobaeum. 
Nonni Panopolitae Dionyfiaca , gr. & lat. ex 
verlione Lubini. Hanoviae , itfb? > in-8«. 
Nonius Marcellus 5 inter Autores Linguae la*. 
Notitia vetus , apud Duchede* 
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O Ly mpi otiQROy (excerpta ex) inter \ _ 
Scrlpcores Hiftor. Bi2ant. fc 5- 

'Origer.es contra Celfum, edit. Grill. Spend* 1 
Cantabrigian, 1658, in- 40. l:i 
fauli O/o/zi Hiftoriarum Libri vii* Alogun- 4 
tlx 1 6 1 5 , in- 1 1 . 1 
Idem , Coloniae , J? 4a* 1 
Orphcei Argonaucica , Hymni & de lapidibus, J 
gr. & Iar. curante Andraea Chiftiano Ef- lp 
chcnbachio. Trajedi ad Rbenum , i^8p, 1 
in-8-. h 
Or it 'ii Tabulae Geograpbicae > in Tbeatro I 
Pmii. I 
iPublii Ovidii Opera omnia quae extant , cam 1 
nods variorum > ftudio & opera BoichanS 1 
Knippingii. Lujrd. Batav. 1^70. 3 vol. ia-8°. I 
Idem , Lipfia , i6$7» I 

P 

JP Acatus (Latinus,) intepPanegyricos ve- 
teres. 

Jac. Palmerii a Gentemefiiil Grarciac anti- 
que Defcriptio. Lugd. Batav. 16 j 8 , :'n-4 . 

Panegyrici veteies latini , in'ufum De'pMni , 
cum imerpretatione & notis Jacob* de la 
Baune. Parifiis 1676.111 4 

PauLi Diaconi , de geftis LongoLai-xJorum Li- 
bri vi , apud Grorium. 

Jdem , Pafilear ,1531, in-fol. 
Ljufd. Eutropius , five Hiftoria Milcella- 
nea. Bailleac, 1532,. 
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lufanice Defcriptio Graxiae , gr. & lat. curri 
Annoratbnibiis Guill. XHandri , & novis 
notis Joach. Kunliii. Lipfice , 1606 9 in- fol: 

Idem, Hanovia:, T & 1 3 , in-fo!. 
ionyfii Petavii Opus de do£trina Tempo- 
rum. France. i:'8<?. $ vol. in ti. 
ti Petronii Arbitrii , Satyiicon Fragment* 
qnx extant. Parifiis , 15 87 , in- 12. 

Idem , Edit. Jani Doufae, if 8? . 

Excerpta ex Petro Patricio , in excerptis 
Legarionum. 

^mn , Lettre fur l'origine des Celtes , in 
Colleftan. Leibnitz. 

niquite de la Marion & de la Langue des 
Celtes , par le R. P. Perron. Paris, 1703 > 
in- 12. N. B. Je nai vu ce Livre plein de 
ckimeres & dc vifions , quaprcs avoir ache- 
ve le premier Livre de mon Ouvrage. Ob- 
(ervation de M. Pelloutier. 
rfius. Vide Juvenalem. 
trio f!orf;ii Cappadocis Opera , edit. Jacobi 
Gotliofrcdi. Ge/ievaz, 1^42 , in-4 . 
liloflrati Lcmni Opera. Pa?if. i(5o8,in-fof. 
\otii Pithiotheca , err. & lat. ex verfione And. 
Solium. Rorhoma^i , ic'53, in-fol. 

Idem, edit. Paul! Stepbani , j*ti. 
lurrutus , de natura Deorum in OpufcnKs 
Mythologies, Echicis & Pliyficis. Catabri- 
fix , 167 1 , in- 1 a. 

ndari Olimph , Pythia , Nemea, & Ifthmia; 
Ca'dima :Iu Hymni , Dionyfms defituOr- 
bis , 8c Lycophronis Alexandra , haze omnia 
graece , cum Scholiis graecis. Romse, 1 5 1 f , 
in-4 ( v 

Idem , Edit, Henr. Stephani, 1611. 
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Idem , ex receniione & cum notis&tcr- 

fione metric! Nicolai Sudorii. Oxonii t * 
1697 , in-fol, S 
Platonis Opera omnia, gr. & lat. interprcte 

& notatorc Joan. Serrano , ex edit. Henr. 

Stephani. Parifiis, 1578, 3 vol. in-fol. 
Idem , Interprete & Commeniatpre Mar* 

filioFicino. Francof. , 160 2, in-fol. 
Caii Plinii fecundi Epiftolae & Panegyiicus 

Lipliae , 1 72. 1 j in-n. 

Idem , Editio Cellarii, Lipiue 1700. 
Caii Plinii , Hiftoriae Naturalis Librixxxvn, 

cum nods & indice Joan. Harduini , ad ufum 

Delphini. Parifiis, 1685 , 5 vol. in-4». 
Plutarch i Opera omnia , gr. & lar. cum noas 

Joan. Ruaidi. Parifiis ,Ty pis Regiis , 1 614, 

in-fol. 

Julii Pollucis Onomafticon. Franco£ 1^08, 
in- 40. 

Polyotni Stratagemata. Lugd, 1 $ S9 , in- 1 6, 
Idem., Lugd. Batav. 1690. 

Polybii , qux fuperfunt Hiftoriae gr. & lat, 
ex verfione &cum emendationibus ac Com- 
mentariis Ifaaci Cafauboni. Parifiis , 1 609 , 
in-fol. 

P orpnyrius de abfrinentii , edit. Jgraeco-lat 
Lugduni-Batavorum , 1620, in- 80. 
Ejufdem , Opera quar extant. 

Hiftoire des Juifs & des rcuples, voifinsdepnis 
la decadence du Royaume d'Ifrael & de 
Juda , julqu'a la mort de Jefus-Chrift , tra- 
duit de TAnglois de Humphrey Prideaux, 
Amfterdam , 1721, ? vol. in- 1 » . 

Procopi Opera. Parifiis , 166 3 , in-fol. j 
Idem, 1661. 
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ixti Aurelii Pjopertii Opera. Lutetian, 1604. 
mcti Profperi Aquitani Opera, PariC 1^9 % 
in-fol. 

Idem , Colonise , 1540. 

EjufiL Chronicon j ap Duchelhe , torn. I. 
: in Thefauro Temp, Scaligeri. 
urelii frudentii Opera , cum interpretatio- 
ne & notis Stephani Chamillard. Parifiis , 
1687, in-40. 
s tolomctus Geographus , in Theatro Bertii* 



J UlSTlLlASi (M. Fabii) Inftitutio* 
xlcs Oratoriae,nec-non Calpurnii Flacci&t- 
clamationes , cum nods variorum, ex re-» 
cenfione Petri Burmanni. Lugd. Batar. 
177,0 , 4 vol. in-fol. 

Idem , cum notis variorum. Lugduni* 
Batav. 166$ y 1 vol. in-foL 



T^Avennas Geographus ,Edit. Gronoviu 
JLugd. Batav. 1696. 

oan. Rofini , Romanarum antiquitatum cor- 
pus abfolutiffimum , cum notis variorum. 
Lugd. Batav. x 66$ , in-40. 
Idem , Colonic ,1619. 



>lavii Rudbeckh, Atlancica, five Manheim, 
vera Japheti pofterorum fedes. Upfali*, 
1675 , 1689, 169& & 1699 1 ± vol Wh 
(ol & x vol. ui-40. fig. 
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Sexci Rufi Breviarium , inter ScriptoresHiflo- 
rise Roman as. Francof. 1588, in-fol. 
Idem, Edicio Cellarii, Coza , 1679* 
Rei Ruftica Autores Latini Ccta, Varro , 
Columella & Palladius RuciHus. Parifiis, 
1533 , in-fol. 
Idem , Typis Comelini > if^f. 
CI* Rutili i Numaciani , Icincrarium , cum ani- 
roadverfionibus Jofephi Sirnleri, & aliorumi 
Amftelod. 1687 , in-xi. 
Idem , Bafileac , i?7*. 
Tncod Ryckii DiflKrtatio de primjs Italic In* 
colis. Lugd. Batav, 1684. 



Almas 11 ( Claudii) Exercitationes Pft 
nianae. Trajan ad jRhexi. & Hoi. % 5 8^,* 
vol. in-fol, 
$alvianus , de vero Dei judicio & provider 
tia , cum notis Petri Galezinii. Romx , 1 5 64. } ^ 
in-fol. 

Idem. Vide Bibliotheca? Patrum , torn, v, 
IC. SaOuft 'ii Crifpini Opera. Par.i67p , in-4» 

Idem, FrancoT. & Lipfiae , 1706. . 
jjofeplii Sca'igeri Epifto'a:. IyUgd. Batava^ 
j 617 , in-8:>. 

Idem, Francof., i£z8. 
Ejufcf, Thefaurus Temp. Amft. 1 65 8, 
$chtdit4s ( Elias ) de Diis Germanorum. AmAl^ 

1 648 , in- 8 >\ 
Jiiftoriae Ecclefiaiticicx Scriptores Graeci, coil 

Henr. Valem'. Amft. 1 5 9 5 • in-fol. 
•Scymni Chil Fragmenta ha&enus nop editlr 
jLugd. Batav, x 6 8 3 ♦ A 
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corg. Schotelllus de quibufdam fingu- 
us & amiquis in Gennania juribus ob-» 
cis. Fiancof. & Lipfiae 171 8, 
, de Diis Syriis , Amftel. 1680, in-8 . 
Seneca Tragedia: . f . Amftelod. 1671, 
t 

iem : Amftelod. 1676. 
j. Opera . .. Geneva:, ifof ,111-12, 
dciiv, edit. Andrea: Sckotti , 16,03. 
j., Commentar, in Virgiliur#. Geneva? , 
o. 

'us Appollinaris- , cum notis Sirmondi. 
itiis 1 6 14 , in-8<\ 

ii Italici Punica. . .Parifiis i5i8 ,in-4o« 
tis Hift ria Eccleliaftica * cum notis 
:nr. Valelii. Parifiis , i6$>8 , in-fbl. 
Idem , in Hiftor. Jscclef. Scrip. Grascisi 
nevse ,1611. 

Daniel . Scboepflini. • ConfiU Regis 8c 
anciae Hiftoriogr.- Vindiciae Celticac. Ar- 
irorati ,1754, in-4 , 
i Poly hiftor. Bafileae, 1543 , in-fol, 
Idem, ex edit. Urftifii. Bafifcac, 157^. 
ocih Tragedian Septerrr , gr. & lat.* $aii-» 
e , 1 j 5 8 , in-8 
Idem , Parifiis. 1658, in-4<> ? 
jnen'is , Hiftoria- Ecclefiaftica, , Parifiis, 
56$ , in-fol. 

Idem , in Hift. Eccl. Script. Graecis \ 
enevae , 1 6ti. 

is Spar nanus. LugcL Batav. 167T. 

Id. inter Scriptores Hift. Auguftae. 
lii Papirii Srjzii Opera , cum notis 
orum, ex edit. Joan. VeenJmftn. fciijgdt 
iaj$v? 1 67 1 , in-8, * 
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Id Edit. Joan. FricL Gronovii. Amltefc 

**53- 

Stephanas Bizantinus <k Urbibus , cum nods 
berkelii. Lugd. Batav. 165)4 > ia-fbt 
Idem ; Lugd. Batav. 168 8. 
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Idem, Lugd.Batar. 1*87 , i vol.in-ii. 
Tertuliani Opera, ex edit. Rigaltii. Parifiis, 

1 641 , in-fol. 
Thcophilaftus Simocatta , inter Script. Hilt. 
Bizancinaf. 
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in Librum de Lingui latina conje&anea 
Jofephi Scaligeri cum ejufdem notis in Li- 
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Parifiis, 1585 , in-80. 
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1664 y in-12. 
Idem, Francof. 1647. 
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Id. Lugd. Batav. itf7 x - 
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Mciboiuum in Script, rer. Germ. torn. Ill, 

: 688. 

ffertation fur Tunion de la Religion , de la 
Morale & de la Politique , tiiees d J un Ou- 
vrage de M. Warbufton , par M. de Sil 
louette. ALondres, 1742., 1 vol* 



JlEnophontis Hiftoriae de Cyri majo- 
ris Inftirutione , & alia Opera , gr. & lac. 
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chapitre v. 

per (banes qui aflifloient aux Aifcmbl&s 
Rcligieufes. Pag. i. Les excommunies en 6toient cx- 
dot. %. Let Etraneers n*y ecoient feint admis. ibid, 
Les Celces fe rendoient a leurs Atfemblees en ar- 
mcs j maisilf y paroifloient avec une veneration prt- 
fonde. f . It eultc que ces Peuples rendoient a la 
Divinicl, confiftoit i e . dans la prie're. 8. Ilsrcci- 
toicnt leurs prieres en «h an cant. n. lis faifoienc on 
tour a gauche pendant leurs pricrts i f. Conjc&urti 
fjr cec ufagt. 17. Le culte des Celces coofi/toii i°. 
<jgns les Sacrifices. 18. Des vi&imes humaines. 1* 
Tous les Peuples Scythes & Celces oflroient des 
victimes bumaiaes a leurs Dicux. a.4- Tous lesan- 
ciens Habicaus dc I'Europe facrifioicnt desvi&isacs 
humaines. if. Pourquoi, & dans quelles vues les 
Peuples Celces ofFroienr i lews Dieux des Viftimei 
liumaines. *o. Us choififlbiem pour viclime IcsPri- 
fonniers dc guerre. 40. Quelqucs Peuples Cckes tin* 
moloient fes Grangers qu'une tempecc 011 quefqu'au* 
tre accident faifoit comber enrtc leurs mains 4). 
D'aucres immoleienc les Vieillards inh'rmes be decrc. 
pirs. 4f . Plufleurs Peuples Celces fbbftitucrent au fa» 
orifice des Vieillards celui des malfaiteurs. f4 On 
immoloic des Efclaves. 58. Quelques Peuples Cehes 
choiiitfoient les Vi climes par le fort, f ?. A quelle 



feviftjtfc.offroltoi JesVi&irnes hflifetfae*.? v.' 

Woffles facrificef dc$ VMUmes humairieii « ftfr^-/'.- 

fcuc, dani 1c temi He l'AiTcmWft fjbuU^ . *e. * ; : V;...; 

inn^tehrcs manicrcs d'innoler lei yrdinxs jfcu- 

bailiff* tf8. Les Celces •ffcoicut cuu)U aIcatil)|eBX -. >>; 

itl aniniaux dc toute eipece. 74. lis imraoloJijnc*.. 

ies ch'evaux. ibid, lis facriioienc dcs chieni. j6»i •"'/». 

n 'fiaiftrtJ parties du culce des Celcei eioitnt le chant .V 

|mT Hymncs 8c lcs Dar.fes faerie* y$ Les feAinsfa- 

:t£s -Q'ctoicnt poiuc particulars aa cuke det Ccltcs. 

to. 

CHAPITRE V I. 

Dei fuperftitionsdcsPcuples Cckes. 81. Btte» con- 
SftaJcnt x A . dans lcs Diviarfcions. 8?. ]1 y ayoityiiK. 
Geurs forces de Divinations * U plus accreditee £oHf 
r dpVl. 94. Autres forte*' dc Divinations. Epf?cu* <v 
re.cW'fcu. 147. Manure done fc faifoic 1'epmisedu . '• f *- v 
leWi^f. Epreuvt dc l*cau bouillante 171 . £pr€Aiye . . Y.'- 
ie Tcau fioidc. 17*. Lcs Celtcs devinoientau^ 
le forr. 185. Manierc dc devincr par le fort. 188.. . . '. 
fcuoCq.maiuerc dc dc^iyrlrdcsmcurcricri , appc!IcV 
JiA Tcfttrl o\iCrucni*tioni$. 194. Le Clerg6 Chrtvy-; 
Ci^h itiuglna dc nouy*l!cs Divinations. 155. Jflg**' V "" 
qjent de la Croix, ibtil. Jugemenr du Pain 6i eUj./ 
Frontage bejii. 103 Jugcin-'iir dc 1'Euchariftie. lo^-'^ 
Divfaarkjn que !'on affJloic CaraHeres SanclorUtk] % . 
du Sprtes ApofloLorum* 111. D£ la Magic dcs Peu>" : 
pkS;Ccltcs. 1 1 8. Du Gui dc Chgrjc. *lo. 

: ch A p j.Tn^yri. 

Hifloirc du lfbflofophe Q.pkW.' io, Orphee^t»tt -» -/ , 
Thrace d'oiigine. if 6i II rf'a iicn fcrjt , puifque ^ej 
Lec'rLS 1 n'e:oi< nt point conriuss -dc fon ccms. 
ifcudJc.ctoir la Dotlrinc d'Or.ph*'c ? II f\oit efcASV . ; . 
ajnc^Jc's; Ktyftiics itc.BacdiUs , <qui JappeJloient tfJjleV . . *• 
d'lin lS«i».Crcificur; d; touted clu(ci. 170. Jl«rfo|l .-v , 
awflS'un'fcign^ 1* cr4a|ioii du mo.idc". 275. Ilenfc£»:. • "P^.*"' 
gnbi; encore Praralbf feli'.c 4* I'a.nie. 17* - iliftoire iu 4 . " * "-*-v 
Phitefophe Av^c^fih^^ Si-nicnccs dc ce i'btfip. " > •■ * ) 
fojhe 3*5-^itH'& ! inc.jp.^ifioiredi* I I.iloiopfie"-.^ " " 
Zatitblxis. 3f. l « HlJ*w*C ; "ilu* i J hi?ef<r»phe 6ica'!«^s? .... 
369' Confo»:jif:6."if5 .la 'I'Jii!c.Vv 4 u ^iiiA^ccicw{;IWi\ 'V'-*: . 
•v« ccUc ^MSae^cs. -75- ' 



CHAPITREVI1T...: 

PluGcurs Pcuplcs Celtfs embiofterenc Ic tbfiffji* 
toilinc p^r conviction. 381. D'aucrcs Je fircnxChii*' 
tiens par ioterJt 385. • , 

Tlaull des-Autiurt eitds dans cet Ouyrgfe,& - 
da Editions dont on s*efi fervi. 401* 

Fin de la Table du Tome huitieme* -'."j 
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TOME PREMIER. 

Page XCV. note * lignc 11. l\fe\ Ic Chapitre. 
VII. du Ijvre II. ■ * , 

p. 1 \9 1. j 6c 4. Scyrus (8) & d'Eubee (9) (ifa 4* 

Scyrus (8) d'Eubeo 5c de Lesbos (9). 
p- 134-1. 9 s tchircir , life\ s'eclaircr. . ■ 
p. ij8. n. 33. Articles, . life{ Paragraphs 

T O Mt II. 

p« 44- !• J. ctf /nor Sauvages , mcttt\ (17) « 

p. 40. 1. 9 (l*)Hfex (3y) 

Ibid 1. 18. flares ce mo/ , Marfeilie , mettt\ (40* 
f. 44- ^ i- » Anacharlts. * • 

p. 4*. J. 11. effacci(s*). 

pi 58. 1 13 &. 14. i cs iffrdons n'egorgepicne 
, -pas , a la verire , feurs parens : ils les laiflojens 
tfiouiii de mors naturelle, mais lis les man-* 
geoicnt , &c. 

p. 151. au comrnencemenc dc ra 1. 8. mettq*tt. • 
p. too. 1. a. la pluparc dc ccs fcupicl rc^ 

vinrenc,&c. 
p.. 3 44. 1. effacei ce. t . 

p. 414. 1. 2. notre , iife\\&\r; : * 

8c* 4 ^ 10 ' m0rlCS 9 *SVgees & baigqKi j 
P. 51?. 1. J. repos, lifci re P^ t - # * 



TOM! Ill 

J. f J. I. U Fallen , Ufa Fallen. 
p-X4 6.\. ii. efface i palle. 
p. 584. 1. 1 5c 1. ///Vt d ilalicarnalTc. 
ibid. I. 7. nc ptuiivc. 

f TOME IV. 

p. lor. I. 14. Ufa Lucius Tarquhius Coilatinus. 
p. Z4U I. 14. puiTquc les hoQimcs fe bai. 

gnenr , &c. 
p. i*7i I. i. Gaule Togate. 
p. *J7. 1. i^. etfacciccs. 
p. J 17. 1.7. lii'ez Boiohem.i m, 
p. <5 ///ej au-dela d« Colomnes d'HercuL 

TOME V. 

p. 6. n. 3. 1. 6, aptes 1 5 61 , ajoutei » vo y c * Livre I. 
p. 127. 

p. 8. 1. 15 , au 1 eu dc cur reus , lifcz currens, 
p. 3*- n. 4. 1. 3. qui etoit, qui y etoic. 
|»." $8. 1. ,1. lance , Ufa qui 1<; ice 
p*tfi.J. 7, accui'oieac , /i/ir^ accufoir. 
«p. 69. 1. 13. SchrhifirmiSyMzz Schritifinncs. 
p. 73 1: 15. fon, Ufa Uur. 
p. 17 Ponius , Ufa Pennius. 

p. 99* 1- 14. «i mow , Callor& Pollux , m*f- 
«/i acre , voyez ci-apres Tom. V. pag. J4- 

not. 

p, 107. I. 10, mette[§. HI. 

p, 1 18; 1. i. mette\ § V. 

p. *f 3*. 1. 11. Papaus* liiez Pappoeus. 

p. »73. 1. 9' naurcl> Ufa natuicl. 

p. 1 5 1. 1. 19. fur ces mots , Mcmnon , mette\ en 
note.: Une autre fable porcoic que le Cai'.'tre r 
■fleuve dc Lydief, rec,ut ce nom de Caiitrius , fill 
At !'£jnazonne Penthefilee » qui epoufa Derceto 
-dans la Ville d'Afcalon , & euc d'clle Semirami* 
qui batic Bat>ylonne. Etyra* M p. 494. 

ftib. Lyde , lifer LydcJ 

p. 1. 14. Hyper core & Ltodice , lifer Hype- 
roche $ Laodice. 
p.*.y*'.l' 5. Romains* Ufa Latins, 
p. 17 r. I. 11. effkce\ une- , 
p. 179.1.11. tranche d'atbre , Ufa branchc dc 
Tarbre confab. . 



£ ijj. 1. ii. fymbltbles » Ufa fyrabole.* 
p»*H. 1* fPrh ce mot ailleuis , mette\ [ifil 
f. jjt. ]. il. Taramis, lifez Taranis. 
f. ^47. 1. 6 8c 7. Dans la Mer Adriatique , lift; 
dans let ilc$ dc la Mer Adriatique. 

TOME V I. 
p; 17. 1. if . «pr£* ei mot infeription , mette\ (it), 
p. 15. n. f4, 1. 1. Oriel, Cornelius nepos* 
p. 91. 1. 8. Glofe , lifer Goffe. 
p. 10: 1 1. VIII. /ifa f. VI. 
p. 101. 1. xo. mtttt\ % VII. 
p. 170. 1. 15. la chofe/ifo la m£me chofc 
p. 19*. L 8. dpres ees mots,\c pouder , mtttt{&. 
note : « On pourroit poufter ce'parallele plus loin> 
m & , peut-etre trop n 9 die M. des Vignolei dan 
£et Obferyatious for lc manufcrit dc rAuceox. 

TOME VII. 

p. 4). 1. 7. tffacc\ falte. 

p. 80. n. 15ITI. y. apris ct mot fable ^ajoutttt 
II die que cc com me les Anciens expofoient let 
w nouveaux nes dans des chines 8c dam des 
m picrres cavees, ceux qui trouvcrent des enfant 
w aiifi cxpofes, publierenc que les horamei 
<c ftoienc produics par lea chencs & gat lei 
w picrres w. 

p- 91. 1. 11. Phificiens, Zx'/H Phcniciens. 

p- 197- 1* 13. Pilures,///^ Silures. 

p. itfo. 1. 4. Berebites , Ufa Berebiftes. 

p. 3* , 1. 11 & 11 /i/V^ : mais com me on ne 
trouve dams les anciens Geographes , aucupe tie 
de ce nom 3 8cc« 

TOM* VIII. 

p. 13.I. 18. les Perfes , Ufa les Perfes. 

p. 93.1, 11. indelibere , life\ indelibetc. 

p. in»l- 1 6- hy liens , Ufa iJlyrichs. 

p. 171. n 116. Ufa $. II. n. 90. 

p. 17?. 1. 19 Eummius, Ufa Eumcmtfs. 

p. 199. 1. 11. s'accorder , Ufa s'accommodcr. 

p. 238- I. 10. aprcs cc mot Agobatd , mcttt\{m)* 

p. i 3. mettei (M3). 

Ibid. 1. 11. efface^ (233). 

p. 243. i. $ Clijics , lifcz Crimes, 
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